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O R G A N E D E S O U V R I E R S L E T R A V A I L E S T N O B L E E T H O N O R A B L E 

ro un journaH C'est le cri qu'on 
a quand L'AHTISAN fora son ap

parition dans; le public. Ce cri no nous 
surprendra pas ; nous nous y attention: 
car Vest un cliché qui est oonnu dans 
l'univers entier depuis que -lé célèbre 
Gutenberg a inventé l'imprimerie, et qui 
se publiera jusqu'à la fin des siècles. 

Oui, encore Un journal. Et il n'est 
pa^'tîé^-rop. Au conti'aitw,. iJL.est très 
utile; il est même devenu nécessaire. 
En effet, quand nous jetons un regard 
sur l'immense multitude dont nous vou
lons prendre Aujourd'hui les intérêts, 
nous sommes étonné de constater qu'on 
n'ait pis songé à fonder plus tôt mi jour-
.nal qui soit l'organe attitré de la classe 
ouvrière. C'est une lacune que nous 
venons combler, malheureusement un 
peu tard, niais n'oublions pas le pro 
verbei " Mieuy r lut tard que jamais. " 

Ainsi donc, combattre les combats de 
la classe ouvrière, prendre sa défense 
toutes les fois qu'on l'attaquera injuste 
ment et la faire connaître au public à 
tons les degrés de l'échelle sociale, dans 
la bonne comme dans la mauvaise for
tune, voilà le premier article do notre 
programme. Le titre seul de notre jour
nal : L'ARTISAN, explique par lui-même là 
mission que nous nous proposons de 
remplir et que nous remplirons, coûte 
que coûte j le devoir avant tout. 

La classe ouvrière, contingent si con
sidérable de notre société, devait avoir 
un journal qui se fît plus particulière
ment l'interprète de ses sentiments et 
qui devînt pour elle un ami véritable, 
toujours prêt À lui tendre 1A main. Nous 
serons cet ami sincère, et nous nous 
efforcerons de soutenir le courage de 
l'ouvrier et de soulager ses maux en lui 
enseignant sans cesse ses droits et ses 
devoirs. Notre tâclio, nous le reconnais
sons, est remplie de difficultés ; mais 
notre bonne volonté nous lait espérer 
que nous surmonterons les obstacles qui 
se présenteront sur notre route. 

Nous croyons entendre déjà murmu
rer ces picoles à nos oreilles :"L' ARTISAN 1 
Voilà l'enn'imi du patron ou du capi
tal." C'est u» e erreur. Nous n'ambition-
nons pas le rôle de démolisseur de l'or
dre social. Nous ne voulons pas détruire 
les principes qui font la force d'un peu
ple. Nous visons un but plus éifivé ot 
plus noble. Tout en défendant l'artisan 
ou l'ouvrier, à quelque métier qu'il ap
partienne, neus respecterons le pa iron 
nous maintiendrons ses droits intacts, et 
nous le protégerons même quand la main 
de la hideuse Injustice cherchera à peser 
sur lui. Nous servirons pour ainsi dire 
de trait d'union entre le capital et le 
travail. Nous consacrerons tous nos 
efforts et notre temps i mieux faire ap
précier le travail par le capital et à 
établir des rapports plus intimes entre 
ees deux puissants facteurs de la richesse, 
publique. Le manque de rclatiomrfran-
olies et ouvertes entre le patron et l'ou
vrier est peut-être une des principales 
causes des infortunes qu'en rencontre si 
souvent chez une nation., .Cette cause 
doit disparaître si l'on ne veutpas tomber 
dans l'abîme du désordre. Ici notre 
devoir est tracé d'avance : rapprocher 
davantage le patron et l'ouvrier et faire 
comprendre à l'un et à l'autre tout le 
bien qu'ils sent appelés à rendre à la 
société. 

neux qui nous guidera au milieu des 

Quant à la politique, L ' A R T I S A N - se 
montrera d'une indépendance absolue. 
C'est le troisième article, de notre pro
gramme. N'ayant pas à compter sur les 
faveurs ministérielles pour vivre, mais 
pouvant compter seulement sur ses 
propres ressources, notre journal y res
tera fidèle, que le lecteur en soit coiv 
vaincu. Nous suivrons cependant la 
-•pplit-ique avec Un soin tout particulier-, 
et nous scruterons loiis- les _actes, dos 
gouvernements fédéral et provincial. Et 
toutes les fois que nous rencontrerons 
une loi injuste ou évidemment contrai
re aux intérêts do la classe ouvrière, 
nous élèverons la voix, nous protesterons, 
nous rovendiquerons et nous flagellerons 
sans miséricorde les auteurs d'une sem
blable législation : de même que1 nous 
féliciterons tout gouvernement qui 
défendra la grande cause des ouvriers, 
dès qu'elle sera menaci 
acquis ou reconnus lég 
pas de parti ou d'espri; 
nous voulons et ce qu 
c'est que justice soit 
pauvre comme au ricl 
au puissant. L'équité 
sera la base de notre < 

Nous savons que no 
combats à livrer, mai 
champ de bataille, r 
pas devant l'ennemi 
bravement i'épée du véritable soldat. 
Cependant nous aurons toujours recours 
à des armes loyales. Bans les polémiques 
que nous aurons à soutenir, nous ne 
descendrons jamais aux personnalités, 
qui, grâce à certains journaux, ont fait 
tant de ravages dans notre jeune pays, 
il y. a quelques années ; nous éviterons 
avec soin l'emploi de ces expressions 

rimonieuses, grossières et même inju
rieuses qui fomentent les rivalités et les 
haines ; nous traiterons nos ennemis,— 
si nous en avons—avec douceur et cha
rité,—et nous nous défendrons avec le 
bouclier de la vérité et avec celui de la 
justice de notre cause. 

Voilà tout notre programme. II eat 
bien court et bien simple, nous l'avouons ; 
il ne renferme que - trois articles, Mais 

nous de 
rendue s 
3. au faib 
en tout) 

fo 

les droite 
Dur nous 
i. Ce que 
nandous, 
tous, an 

e comme 
s choses 

de rudes 
3 sur le 

is ne reculerons 

nous ceindrons 

Après avoir exposé brièvement le but 
que nous nous proposons d'atteindre, 
«eus n'hésitons pas à faire notre profes
sion de foi religieuse. Nous sommes et 
nous serons toujours sincèrement catho
lique. Nous respecterons l'autorité reli
gieuse et tout ce qui touche de près ou 
de loin à l'Eglise catholique. Nous écou
terons la voix de nos évêques et de nos 
pasteurs, et lorsqu'ils auront parlé, nous 
noue soumettrons À leurs command 
ments. Nous nous rappellerons toujours 
et nous travaillerons à 'mettre, en pra
tique les sages avis que le Vicaire de 
Jésus-Christ donnait, dans son allocution 
du 22 février 1879, aux journalistes réunis 
au Vatican de tous les pays du monde 
" Puisque les habitudes universeliemen t 
répandues de nos jours ont fait du jour
nalisme une sorte de ~ nécessité, les écri 
vains catholiques doivent travailler de 
toutes leurs forcés, a faire servir à la 
guérison de la société et à la défense de 
l'Eglise," le moyen dont les ennemis se 
.sont emparés pour la perte de l'une et 
de l'autre." Et. ces autres conseils : 
" Pour atteindre cette lin si désirable 
(le triomphe de la vérité) il faut em
ployer un langage digne et mesuré, qui 
xe sait pas de nature à blesser l'esprit 
des lecteurs par une acrimonie excessive 
et intempestive, et qui s'inspire cons
tamment, non de l'esprit de parti, mais 
uniquement du désir du bien commun. 
Ce qui nous semble devoir être votre 
prinoipal souci, c'est l'observation du 
précepte de l'Apôtre, à savoir " de dire 
tous la même chose, d'éviter les divi
sions et de vous tenir unis dans le même 
esprit et les mêmes sentiments, Adhé
rant de toute la force de votre esprit 
aux enseignements et aux décisions de 
l'Eglise catholique." " Roma locuta est, 
causa tinita est," Rome a garlé, la cause 
est finie, sera toujours le phare lumi-

;journaliste, .coi 
citoyen : travs 
société, défendre la reli 
l'honneur personnel. Er 
intégralement, nous soj 
que nous rendrons de « 
notre patrie et plus pa 
notre belle province de 

îl'ui de 
îx in téi 
ligion et 

le r< 

s tout 
tOÙt ' 

L A P R E V O Y A N C E B O U C I C A U T 

Le testament de Mme Boucicant, la 

directrice des magasins du Bon Mar

ché, récemment décédée, fait avec 

raison beaucoup de bruit et obtient un 

concert d'éloges mérités, mais c'est 

principalement à cause de la grandeur 

de l'héritage. 

Cette cascade de millions pro luit 

un miroitemeut : on se répète les chif

fres de ces dons, et la morte appai- ; 

aux yeux du public sur un piédestal | 

d'or. 

Ce qui semble plus digne de louan

ges encore, ce sont les mesures succes

sives prises par M. et Mme Boucicaut 

de leur vivant pour associer à leur 

prospérité leurs employés de toutes 

sortes et pour assurer la vieillesse de 

ces ouvriers de leur fortune. 

Laisser beaucoup d'argent après soi, 

cela prouve surtout qu'on en avait 

beaucoup, et comme on n'emporte 

dans la tombe r en de ses biens, il 

faut nécessairement les distribuer, si 

on n'a pas de famille, et si on ne veut 

pas que l'Etat en hérite. 

U n testament peut donc témoigner 

qu'une personne a des idées sages, des 

concept ons justes, des aspirations à 

être louée après sa mort, voire même 

à être glorifiée ; mais il ne dénote 

jamais de la générosité dans le sens 

vrai du mot, attendu qu'on ne se prive 

aucunement en donnant après soi. 

Ce qui est généreux, ce qui est tout 

à fait admirable, c'est de faire du bien 

sans attend rejm'on soit mort. 

Ce mérite si rare, M . et Mme 

Boucicaut l'ont eu, et, dès r876, le 

fondateur du Bon Marché voulut que 

tous les employés de sa maison, même 

les plus humbles, eussent la perspec-1 

tive de s'élever au rang de véritables 

participants. 

Il créa, le 31 juillet de cette année-

là, une Caisse de prévoyance, et il 

stipula qu'elle serait alimentée par des 

prélèvements sur les bénéfices annuels, 

sans retenue aucune sur les salaires 

3U les appointements. 

Sur ces entrefaites, M. Boucicaut 

était mort f a veuve résolut d'ajouter 

4 m liions à la caisse, assurant ainsi, 

d'une façon définitive l'avenir 

agents dévoués qui travaillaient avec 

elle au renom et à la foi tune de se 

immenses magasins. 

Son héritage augmente beaucoup 

aujourd'hui cette somme ; mais, dans 

la juste appréciation des sentiments 

humains, ces 4 millions là dont elle a 

fait sacrifice, méritent plus d'applau 

dissements que ceux qui viennent s'y 

ajouter maintenant. 

Aux teran s du règlement, " soM 

admis à participer aux béi éfices de 

cette caisse tous les employés ayant 

cinq années de présence non interrora 

pue dans la maison au 31 juillet de 

chaque année.". 

L'article 6 ajoute ; " Le droit à la 

" Prévoyance Boucicaut est acquis 

1. pour un tiers aux employés , hom

mes ou dames, comptant dix années 

de présence non interrompue dans la 

maison ; 2. pour deux tiers aux em

ployés, hommes comptant quinze an 

nées de présence non interrompue 

dans la maison ; 3. pour la totalité 

aux employés dames comptant quinze 

années de présence très assidue 

dans la maison ; 4- pour la totalité 

aux employés hommes comptant vingt 

années : 5, pour la totalité é g lement 

aux employés dames et aux employés 

dames et aux cm; loyés hommes,ayant 

les premières quarante cinq ans et les 

seconds cinquante ans révolus." 

On le voit,ce règlement n'établit pas 

une parité absolue, entre les deux 

sexes ; il favorise sensiblement les 

dames, ce qui est une 1 hose juste, 

quand on pense à la fatig"e de service 

qui est souvem bien pénible pour une 

femme. 

Chaque employé participe à un 

compte individuel et reçoit un l.vret 

où est indiquée sa situation par rapport 

à la Caisse de piévoyance . 

lj=ATriiclo.<i.clu règlement de la 

Caisse de prévoyance exclut de la' par

ticipation •' les employés qui ont un 

intérêt soit sur les bénéfice.«,soit sur les 

affaires de la maison, soit sur le vente 

générale de leur rayon.'' 

Ceux-là, en effet, sont parvenus au 

nombre des élus. Leur fortune est 

faite ou va l'être. Mais ils ne perdent 

pas pour cela leur par t : elle est acquise. 

Le compte des employés participants 

sortis en quelques sorte de la foule, 

est réservé à leur profit et s'augmente, 

chaque année, de l'intérêt calculé à 4 

peur cent. 

Comme de juste, la continuité des 

services qui est exigée des partici 

pants, subsiste en dépit des congés ou 

des absences en cas de maladie. 

Une classe formelle stipule que " les 

employés, appelés sous les drapeaux et 

qui rentrent à la maison aussitôt après 

avoir terminé* leur service reprennent 

de plein droit la situation qu'ils occu

paient dans la participation au mo

ment de leur départ." 

E n dehors de •' H Prévoyance Bou

cicaut ", il existe une caisse de re

traites pour les employés du Bon 

Marché qui y ont droit après virgt ans 

de service, à la condition pour les 

hommes d'avoir atteint l'âge de cin

quante ans révolus, et pour les femmes 

l'âge de quarante cinq ans accomplis. 

De même que pour les fonds de pré

voyance, cette caisse de retraites ne 

doit fonctionner que pour les employés 

qui ne jouissent d aucun intérêt, soit 

sur les bénéfices généraux, soit sur les 

affaires "générales,, soit enfin sur la 

vente générale d'un rayon. C'est pour 

la petite démocratie du Bon Marché 

qu'elle est faite : c'est aux faibles 

qu'elle s'adresse. 

Bien entendu, les droits acquis à la 

retraite demeurent intacts et chacun 

conserve, pour les années pendant !es 

quelles il n'avait aucun intérêt dans la 

maison, la part proportionnelle qui lui 

revient. 

Les pensions varient de six cents 

francs au minimun à_ quinze cents 

francs au maximum Elles sont viagères. 

Le service en sera fait tous les tri

mestres, soit par la caisse el le-même, 

soit par la Caisse nationale des re

traites pour la vieillesse. 

î/associatiorKest le secret de l'ave, 

nir : quand on en aura trouvé la for

mule pratique, on aura résolu le redou 

L E S C A T A S T R O P H E S . D E 1887 

On oublie d'autant plus vite à notre 

époque que 1- télégraphe nous app1 end 

presque chaque jour les différents évé

nements qui se sont prôdùit-i la veille 

dans n'importe quelle partie du mon-' 

de, et les derniers effacent ; rompte-l 

trient le souvenir des prem ers. Mais 

aux personnes qui aiment à regarder en 

arrière, 1 année 1887 apparaîtra sans 

contredit comme une des plus fiipes-i 

tes des temps modernes, au point de 

vue des catastrophes variées qui ont eu 

lieu pour ainsi dire dans les cinq par

ties du monde. 

Aux Etats-Unis ce sont, sans aucun 

doute possible, les accidents de che

min de fer qui ont fait le plus de vic

times humaines, et il y a vraiment de 

quoi frémir quand on songe que les 

catastrophes de Tiffing de Woodstock, 

de Chatsworth, Ruslindale et tant 

d'autres ont eu lieu à quelques mois de 

dist-nces seulement. Mais ce n'est pas 

seulement aux Etats Unis que l'année 

1887 a été funeste.' A u commence-

mer t de l'année des centaines de per

sonnes ont été tuées dans une pani

que à lexpoition de Madras. Au 

mois de mai l'Opéra Comique de Pari s 

était incendié et une centaine do spec

tateurs périssaient dans les flammes 

et, au mois de septembre, 127 person

nes étaient brûlé -s vives dans le théâ

tre d'Exeter (Angleterre)- I es trem

blements de terre ont fait aussi de 

nombreuses victimes, notamment sur 

les côtes de la Méditerranée, au mois 

de février, puis dans le Turkestan et 

au Mexique. Le choléra a fait ces ra

vagea épouvantables dans les Indes, 

où l'on affime quo 30*000 personnes 

sont mortes en un mois dans le seul 

district de Simla, et dans le sud de j 

l'Italie, en Sicile, notamment à Mes

sine,- où il a fait plu4 de 3,000 victi

mes. Les désastres maritimes ont été 

aussi très r ombreux et 1res meurtriers ; 

300 personnes ont péri dans un seul Hamment,, et s'est ce qui l'a tué. La 
accid et sur le Danube,et.tout récent-1 narcoiine et 1rs autres poisons qr'il 
ment encore plus de 130 dans le'nau-UsplrcU tvee la . fumée de.!a. oigi-
, j , „ , .-, , • ,'„ , . . . . . relie ont dé tern, iuâ 1. ne dégené^os-
frage du •* Scholton, dans le détroit de I • . , „ . . , , . 5 

'cenee du rreur s îvie dhydropis:e. 
; Plusieurs nu deems 1rs vins renoai-
'triés du la ville ont été appelés rassis 
il n'a été poisible d'eauver le mi-
lade. Aprf a sa inoit, 11 da veine s'est 
rompue et il rn < st sorti du sang noir 
com m 1 de l'encre. 

:e reptile qu'aie eroyiit rédui t en 
cendres, tout plein de v e, au ron-
trair», et i e yrélassanl i.grpablttm nt 
sur I sch-.rbons ardents ! C'est alors 
quj prise d'une terre ur super t i î i 'use 
la f i imière courut cherch -r -on mé
decin, le docteur Parjand, pour b j 
faire constater ce miruole. Telle ê t 
d;d"m;ii.ns, .'histoire que laront? gra
vement le médecin l u i - m ê m e . 

Quoi qu'il en soit, le doeteut Far-
jtin 1 rassura de son mieux la-fr-fc 
m i è i e T n "lui <jcplqu<nt quo~.ee  
qu'elle a'.-ait pris peur un lézitu, , 
était lotit bonnement un salainaudu, 

qn r»plili q 11 vit d«na le L u , lotit 
comme les vers da : s la terre, 'es 
poissons d tus la m'iy e i o s aux 
cl'sns l'air!". Et, enchai té de (e te 
belle définition qu'il s* figure « v i i r 
trouvé le premier, la médec in a un-
porté le sWaman !re 1 h z lui. Puis, 
afin, de prouver une f0 s de plus 
l'exactitude de si savant- d?Q ition, 
le docteur Fa< jand, ayantchâu i t é un 
creus«-t jusqu'à une tempèralui-d de 
475 degrés Fahrenheit, y a p lreé la 
alamandre qui s'y 1 st trouvée 

afflrme-t-ii, tout aussi à son aise 
qu'un.'., canari dans 1'.au. 

Qu'on n 'a Ile pas se figurer pou: 
ai l que celle s il. mandre n'est qu'un 
ai ard, car le docteur Faijand la 
ons'ive préc ieusement et :e pro 
:ose de renouveler tiè.; prccliiine-

nirni s s ix êi fences en public. 

L ' A B U S DES C I G A R E T T E S ^ 

11 li'ë.-l peut-être p'.s dé pays au 
monde o ù l'abus du lab»c, et tout 
part icul iè iement de la c gareltr.fsss-
aulanl de victimes' qu'aux Etats 
Ufeis: Cela lient surtout aux pro 
dnils'i h i iniques ion t on si- sert j our 
piqpartr le tabac i l qui sont, en 
généra l , - dfs | oi- ons bien plus ti r-
ibles. que la nicotine e l l t - m è m p . 

Richard Barringer, un Jeune homme 
de vingt-cinq sus et qui parai'satt 
avoir une const Union oes plus ro
bustes, vif nt de mouiir à Tioy, 
Ntw-Yoik, li lieraient >nt empoi
sonné par les cigartlles. Très popu
laire parmi ses amis et connaissan
ces, Barringer pasrnit pour n'avo r 
qu'un seul défn. t . : -v i l fumait cons-

Pâs de Calais. 

Man nous n'en finirions pas, si nous 

voulions seulement énumérer toutes 

les catastrophes qui ont fait do 1887 

une année vraiment néfaste pour l'hu

manité et nous souhaitons sincèrement 

que l'année dans laquelle nous venons 

d'ePtrer nous fournisse moins de dé

asti es à enregistrer. 

L E S C H E M I N S D E F E R 

E T A T S - U N I S . 

A U X . 

L'année 1887 a vu construire aux 

Etats-Unis plus de chemins de fer que 

dans aucune des années précédentes . 

Il n'a pas été construit moins de 364 

lignes nouvelles, dont tous les Etats 

ont eu leur part, excepté le Verment, 

le Connecticut, le Rhode. Island et le 

Nevada. L'étendue des nouvelles voies 

ouvertes est évaluée à douze mille 

milles, dont plus de la moitié dans la 

région centrale à l'ouest du Mississipi 

comprenant le Kansas, le Texas, le 

Nebraska, le Colorado, le Dakota et le 

Montana. On évalue à $25,000 par 

mil'e le coût des nouvelles lignes, 

compris le matériel d'exploitation, de 

sorte que les dépenses d'établissement 

pendant l'année se sont élevées à envi

ron $325,000.000 Cet énorme capital 

a eu une influence considerable sur lo 

mouvement général des affaires et sur 

la situation financière du pays ; il a 

fourni des moyens d'existence à 66,000 

ouvriers L'éiendueiotale des chemins 

de fer des Etats-Unis est évaluée 

150,000 milles. 

POUR R I R E 

L A S A L A M A N D R E I N C O M B U S 

T I B L E . 

Pour constater les progrès de cette table problème des relations entre le 

caisse depuis cette époque, i l suffit de capital et le travail, entre l'employeur 

savoir que le capital, qui s'élevait, à et l'employé. 

1 origine, à 62,020 fraucs, avait atteint, 

au bout de djx ans, le chiffre de 1,009, ' 

francs. De TèS, les participants I Abonnez-voiu 
s'étaient élevés à 995. 

La docteur Pariand, un ruàJpr.in 
de Lyons, New-York, prête- d avoir 
fait une déco'.ivoite vraiment mor-
vfcilie'îse; la découvert"» la vôi i -
Ubie srttaman'lre de la fil)te à la 
eue lie François ter avait e m p r u n t é 
sa devise célèbre s'appliquaut plutôt 
à. l'amour qu'au feu : " J ' y vis et je 
l ' é l e ins l" 

Jusqu 'à présent l'incomcoinbuati 
bill té du la salamandre n'Êîait comï-
de. é-j que comme une figure d e i h é -
torique.; mais il appartenait, jar .U: 
il à un savant américa in d'y dc-ruon 
tier la realité. L i femme d'un i'er-
miVr de Lyons, ayant t i o u v é ces 
jours derniers dans un s-au d'eeu 
qu'elle venait de puiser un r ptilft 
qu't-lle prit d'abord pour un l é z u d , 
saitit une é c u m o i r e ot jeta le pré-
teiidu lézard da is le poéln. Qj f,lie 

f<jj'JlJlJFJ-'"no fut pas la siupéfasLion de cette 
' brjivu femme, quelques i instants plus 

ISAN" journal (les Ouvriers, tard eu ouvrant son poêle, d'y voir 

Bébé a entendu dire qu'il va lui arri
ver une petite sœur. 

Il voit sa mère s'apprêter à sortir. 
—Maman, questionne-t-il; qu'est-ce 

qu'il faudra faire, si ma petite sœur vient 
pendant que tu n'es pa« là ? . 

On cause mariages, 
—Moi j'épouserais bien une Anglaise, 

dît Saint-Potin, à condition qu'elle ne 
sache pas un mot de français ! 

—Alors, vous apprendriez l'anglais ? 
—Pas du tout. Mais comme cela, ndns 

n'aurions pas l'ennui de la conversation. 

Mlle Lili écrit une lettre à son parrain 
ipour lui souhaiter la bonne année. 

—Pourquoi écris-tu en caractères si 
gros ? lui demande un ami de la maison 

—C'est que mon parrain est sourd 

Question pas si bête de Toto. 
—Papa J 
—Quoi ? 
—Pourquoi donc qu'on dit: l'infante 

rio de marine ? Y a done aussi de la 
'cavalerie î 

M. Dunost, lisant à haute voix les faits 
divers de son journal : 
1 " Samedi, dans la matinée,* un indus
triel des plus estimés, 5T. X...} s'est brûlé 
la cervelle dans son bain." 

Mme Dufiost, avec étonnement : 
; —21 était donc bien chaud ?~ 

Kranponard cite sa femme pour un 
modèle de sagesse et d'économie : 

—Et quel ménagère ! disaiMl dernià 
rement. Figurez-vous qu'elle déchire mes 
chaussettes pour avoir le plaisir de les 
repriser ! 

Le Marseillais : 
—Les gens qui disent qu'ils sont forts 

ne sout pas forts j ceux qui prétendent 
qu'ils ne sont pas forts sont très forts. 
" Moi, je ne suis pas fort! " 

Après la pluie, Champoiredu ferme son 
parapluie, mais bientôt cet ustensile 
ruisselant le gêne dans sa marcee. 

—Ah 1 dit-il à sa femme, j'aimerais 
mieux qu'il plût, au moins je pourrais le 
tenir ouvert et il sécherait ! 

M . X. fait la cour à une riche veuve. 
—Madame, lui a-t-il dit en lui offrant 

un bouquet, vous embellissez tous les 
jours, 

—Oh ! V O U B exagérez, rît la veuve en 
minaudant. 

—Eh bien ! repartit X. . . , mettons tous 

P E R R U Q U I E R E T C O I F F E U R 

2 8 7 B T ^ Q 3 9 

R U E S T - J E A N 

Pour répondre au patronage toujours crois
sant doit Dames et Messieurs veulent bien 
m'hodorer, j'ai résolu de faire une rédaction 
considerable et g i ne aie sur t >ut ce qui 
compose mon sp'endide assortiment de 

C H E V E U X , 

A R T I C L E S D E T O I L E T T E , 

P A R F U M E R I E S , 

P O M M A D E S , 

E S S E N C E S , 

E T C . , E T C 

On peut juger de l'impoitancs d* ce r*.baïi 
par les quelques chiffres que voici : 

Couettes valant $3 et $4 pO r $ C.5 % 
Toup fs de Dames âgées di $2 50 pour 

$1.50. 

Perruques d'Homme* de $1 J pour $8. 
Brostes A cheveux <ïe 35 cts pour 15 cts. 
Fers à friser de 25 cts A 12 cts. 
Réduction proportionnés sur tous les au

tres aiticlcs. 
l'ïnv ti respectueusement mes clients et le 

public à en profiter. 
ttijpr* Les Dames voudront bien ne pas 

oublier qu'un élégant salon leur eit réservé 
dans mon établissement. 

V I C T O R D E S P L A T S . 
Québec, 9 Janvier isss. 

Ciliere k Cie 
352 RUE ST-JEAN 

X ï R A N D E R E D U C T I O N 

Pour faire place aux nourellas 

importations 

Nous vendrons ranssi à un bon marché 
sans précédent 

Pardessus pour hommes, de

puis $4.50 eu moulant. 

Pantalons pour hommes, de

puis $1.50 en moulant . 

Casques en pelleterie, depuis 

$1.50 en montant. 

Casques en imitation, 50 cts. 

Et une foule d'autres articles qu'il 
serait trop long d'énuniérer. 
Québec, 9 Janvier 1888. 

PHARMACIE 

I a Pharmacie T t-SaUyeur fondée 

11 tenue par 

l l s i i i 

À MES PBATIQÏÏIS 
E T A U P U B L I C E N G E N E R A L 

A S S O R T I M E N T L E P L U S C O M 

P L E T en Epiceries, Vins, Champagnes, 
Eau-de-V.e, Vin Canadien, Liqaeu's fines, 
Thé. Q>fe, Cigares.' I^.loi t à des prix défiant 
toute cumpét ci- n. Sirop de Frai boites, de 
Fraises et de Noyaux «n bouteilles tt au 

lion. 
ORANGES, 

CITRONS, 
POMMES, 

R A I S I N S de toutes so< tes, 
A M A N D E S M O L L E S , 

AVELINES, 
JCOIX DE NAPLES, etc. 

VINS ROUGE et BLANC, depuis $ ( . J O i 
$5.00 le gallon Impéiiai. 

Une visite est reàtectncusement sollicitée. 

N'oubliezpas Vadresse 

R H « f i faubourg S!-Jean 
Québec, 9 janvier 3888.-—3f 

J. GILBERT 

CTos. 6 4 e t 6 5 

R U E S T - V A L I E R 
N'aeaqu'às î féliciter jusqu'à présent de 
l'encouragement qu'elle a reçu de la ville tt 
di la campagne. Aussi M M . BRU NET E T 
CIE ont toujours un assoitiiunt considérable 
de médecines des plus c Khres, tans comp
ter les drogues ds toutes su.-.es, les parfum?, 
les savon*, les instruments de Chirurgie, Hé. 
Rien n'y manque pour satisfaire les goûts les 
plus diffic'les. 

Une visit; suffira pour attester le fiil» 

Lea prix sont entièrement-'léiuitv. 

N'OUBLIEZ PAS L'ADRESSE 

Nos. 64 et 65, RUE SAINT-YALIER. 
Québec, 9 janvier 1888. 

Jos. Garner 
BARBIER-COIFFEUR 

[Ci-devant chez M. V. DESPLATS] 

254, E u e et F a u b o u r g St-Jean 

—w. Q U E B E C - H — 

f. GABNïïR tient son salon do barbier sr.r un 
pied de p r e m i è r e classe et ceux qui lui 

accorderont leur patronage rece
vront en t i ère satisfaction. 

Québec, » janvier 1888.—is: 

tt, i i i i i n 
- Manufacturier èt. Marchand de 

CHAUSSURF 
DE PKEMIEBE CLASS' 

296-298 R i S T - J E A N l ^ « H m s r , j u t 

C O R D O N N I E R 

î 
M E D A I L L E S 

P R E M I E R S P R I X 

D I P L O M E S î 
M. GRENIER invite les nivrï^rs et le publie 

e n ' g é n é r a l A lui rende un* visite, car ils 
seront certains de troiver a son magasin des 
ebaussuresde PRERSittE QUALITÉ et il un 
BON MARCHE qui ifeftg toute c o m p é t i t i o n , 

Québec, 9 janvfcr « j 

T I E N T - .CONSTAMMENT U N ASSORTIMENT 

OKN1ÎRAI. DR 

C H A U S S U R E S 

G O U T E T D K P.< 

«&. A D E S P B I X M O D E R E E -S» 

Québec, 9 jahyier 1SS8—8j 

On demande UN APPRENTI HORLO
GES, chez 

W. BARBEAU, 
No. 227, rue St-Joseph, 

St-Roeh, <?••'" . 
9 janvier 1888 p 

J. T. DKOLET 
H O R L O G E R 

I M M a i l 
— DU — 

BON MARCHE 
G R A N D E R E D U C T I O N 

A V A N T L M N V E N T A I K E 

Pour mois seulement. 

K Ï3KOLT.T donne une attention spéciale aux 
'î reparations des montres, bijoux, etc. 
Quebec, 9 Janvier 1888. 

U n e r é d u c t i o n de 20 à 25 pour 

cent sur toutes nos marchan

dises. 

. _ N'OUBLIEZ PAS L'ADRESSE : 

52 et 54, RUE k la COURONNE 
Q U E B E C . * 

A L F R E D E . B O I S S E A U . 

http://quo~.ee


U À R T I S A K 

QUEBEC 

L U N D I , 9 J A N V I E R 1888 

L E T T R E C I R C U L A I R E 

<on Eminence le Cardinal Tascher 

6 janvier 1888. 

R é v é r e n d M . F . Faguy , Ptre. 

C u r é de Notre-Dame de Q u bec. 

Monsieur le C u r é . ' 

Dans ma circulaire d u 5 avri l 

1887, je vous ai i n f o r m é que I E 

S t - S i è g e avait suspendu j u s q u ' à 

nouvel ordre l'effet de la condam

nation de la S o c i é t é des Cheva

liers d u Trava i l . Entre autres 

conditions le S a i n t - S i è g e exige : 

l o Que les Chevaliers d u T r a rai l 

soient p r ê t s à abandonner cette 

s o c i é t é a u s s i t ô t qu' i l l'ordonnera. 

2o. Qu'ils promettent s i n c è r e -

rement et explicitement d ' é v i t e r 

absolument tout ce qui peut fa

voriser les s o c i é t é s m a ç o n n i q u e s 

et autres qui sont c o n d a m n é e s ou 

blessent les lois de la justice, de 

la c h a r i t é ou de l 'é tat . 

3o. Qu'ils s 'abst ie '_^o»it de 

toute promesse et de tout ser

ment par lequel ils s'obligeraient 

à o b é ù a v e u g l é m e n t à tous les 

ordres des directeurs de la So

c i é t é et de garder u n secret absolu 

m ê m e v i s ï à - v i s des a u t o r i t é s l é 

gitimes. % fâgggl 
Los catholiques q u i manquent 

à une de ces conditions sont in 

dignes des sacrements de l ' E -

g ise. i 

3o Qu'i ls s'abstiennent de 

toute promesse et de tout ser

ment'par lequel ils s'obligeraient 

à o b é i r a v e u g l é m e n t à tous les 

ordres des directeurs de la So

c i é t é et de garder u n secret absolu 

. m ê m e v i s - à - v i s des autorites l é 

gitimes. 

Les catholiques q u i manquent 

à une de ces conditions sont in 

dignes des Sacrements de l ' E 

glise. 

A ceux j j u i viendront vous 

consulter vous direz de m a part 

que je conseille fortement à tous les 

catholiques de l ' A r c h i d i o c è s e de 

ne pas s ' enrô ler dans cette s o c i é t é 

qui est pour le moins dangereuse 

et d'en sortir au plus' t ô t s'ils en 

font partie. V o i c i ce que tous les 

E v ê q u e s de la Province r é u n i s 

en Canada, en 1868 é c r i v a i e n t 

aux . f idèles de la province 

" Cro_yjez\le b'ieif,- -N: -T. 

" lorsque vos pasteurs « t vos con-

" fesseurs cherchent à vous dé-

" tourner de ces s o c i é t é s ils se 

" mDntrent vos s i n c è r e s et v é r i t a -

"• bles amis ; vous seriez bien 

"aveugles si vous m é p r i s i e z leurs 

"'-avis pour p r ê t e r l'oreille à des 

" é t r a n g e r s , à des inconnus qui 

" vous flattent pour vous d é p o u i l -

'• 1er et qui vous font de s é d u i -

" sautes promesses pour vous pré -

" cipiter dans u n a b î m e , d ' o ù ils 

" se garderont .Bien de vous aider 

" à sortir." 

V o i l à le conseil, voici mainte

nant les obligations. 

1. U n catholique ne peut pas 

entrer ou rester dans la s o c i é t é 

des Chevaliers d u T r a v a i l si dans 

la r é c e p t i o n d'un membre i l y a 

des c é r é m o n i e s qu i ressentent la 

f r a n c - m a ç o n n e r i e c o n d a m n é e ab

solument et sous toutes les for

mes qu'elle prend. 

• 2. U n catholique ne peut pas 

mirer ou rester dans Une s o c i é t é ) 

l'on exige des membres' u n 

vent ou m ê m e une simple 

•̂ sse d ' o b é i r 'aveuglement 

^es ordres des directeurs 

• j B S K « « g ? ! g ! 

M rC R E V E O B S T Y P O G R A P H E S 

Quoique 1 ' A R T I S A N ne doive pas 

sa naissance aux" diff icultés qui 

existent en ce moment entre les 

roailres-impriineurs- de- Q u é b e c et 

leurs ouvriers,—sa fondation était 

au contraire d é c i d é e depuis assez 

longtemps,—il n'en'., est pas moins 

vrai qu'il a é t é créé par des typo

graphes, et, à ce litre, il est assez 

logique que, sans s'ériger en défen

seur des g r è v e s , i l réponde à certai 

n é s imputations injustes qui ont 

é té l a n c é e s contre ces braves en 

fa ills de la casse et qui ont mis bien 

des gens sous une fausse impres 

sioil. 

Nous protestons d'abord contre 

l'assertion que les typographes se 

sont mis en g r è v e pour o b é i r à line 

influence quelconque. Mais remon

tons p lu tô t à la source de la diffi

c u l t é , ce qui édifiera s i n g u l i è r e 

ment le public sur toute cette mal

heureuse affaire et qui fera voir 

quels sont les droits qui .ont été 

I m é c o n n u s . 

Depuis quelques a n n é e s , plu

sieurs patrons qui n 'é ta ient pas 

cependant plus fortunés que les 

autres, payaient la plupart de leurs 

ouvriers huit piastres par semaine. 

A diverses reprises, des d é m a r c h e s 

furent faites auprès des.autres pa

trons, par leurs ouvriers respectifs, 

pour obtenir ce salaire. Toujours 

ces d é m a r c h e s furent faites sans 

menaces et sans que les bonnes 

relations entre les ma î t re s et les 

ouvriers en souffrissent. Cependant 

toutes ces demandes furent impi

toyablement et pour ainsi dire sys

t é m a t i q u e m e n t refusées . Dans cer

tain é tab l i s sement que nous ne 

nommerons pas et qui est loin d'être 

le moins important, les ouvriers 

avaient cependant, à une certaine 

é p o q u e fait des sacrifices qu'on avait 

pram's de recompenser loyalement 

plus tard, au jour de la fortune. 

Mais la fortune arriva, et le sort 

des ouvriers n'en fut pas davantage 

a m é l i o r é . 

U n jour enfin, i l y a d é c e l a quel

ques semaines, une nouvelle d é m a r 

che fut r é s o l u e . On forma un 

c o m i t é c o m p o s é d'un ouvrier de 

chaque atelier qui devait demander 

aux patrons une entrevue tendant 

au r è g l e m e n t de la question pen

dante depuis si longtemps. 

Ouvrons ici une parenthèse pour 

exposer un fait très important. 

C'est que le DA.IL Y T E L E G I U P H et le 

JOURNAL DE Q U E B E C pouvaient payer 

leurs ouvriers huit piastres par 

semaine en e x é c u t a n t pour la JUS-

T I C K et 1 'ELECTEUR des contrats en 

sous-main sur'lesquels ils leur 

payaient 25 pour cent de commis 

sion. Comment se fait-il, que lors

qu'ils e x é c u t è r e n t e u x - m ê m e s leurs 

contrats et que par c o n s é q u e n t ils 

réa l i s èrent pour e u x - m ê m e s tous les 

bénéfices , la J U S T I C E et I ' E L E C T E U R 

prétendaient n'en pas pouvoir faire 

autant ? 

Le c o m i t é c i té plus haut fut au

torisé à faire certaines concessions 

si les patrons promettaient d'en 

venir à un arrangement. 

. Ceux-ci se r é u n i r e n t et répondi

rent à la communication du comi té 

simplement par courtoisie, disaient-

ils, car ils préféraient traiter avec 

leurs e m p l o y é s respectifs. Mais 

pourquoi donc alors certains pro

priétaires avaient-ils toujours de

m a n d é aux leurs de temporiser et 

s 'ô ta i en t - i l s toujouri e f forcés de 

trouver un biais pour ne pas recom. 

penser et r é m u n é r e r comme ils le 

m é r i t a i e n t des: ouvriers qui les en 

avaient so l l i c i t é s si souvent et dont 

r è g l e m e n t s q u i en pra-J I L S
 f o a t tant d 'é loges aujourd'hui ? 

ent contraires aux lo i s f Nous aimons à croire qu'ils y ont 

e l a JL- -tice ou de la c h a r i t é ou mis. p l u t ô t de: l'alniauvaise ; .vo lonté 

de l ' é ta t -omàp. cela arrive. trop 

souvent ui-ixi Its g r è v e s ; 

3o. Si di-i:s uie a s s e m b l é e de 

la s o c i é t é u n uer iùre quelconque 

e t - à plus fort' r a î g ) n g t i u chef, 

é n o n c e des. pr i : r i j>«- contraires 

à la re l ig ion, ,à , i< i justice, à la 

c h a r i t é , à la ' loret ne-si cas ap-, 

p e l é a l'ordre et blferS cette ap

probation tacite et?ittU'.-te<fe de 

mauvais principes doit *<re. re

g a r d é e par tout catholique s i i -

cère comme une insulte à -:.i'fol 

et une invitation qu i l u i est IVifè 

de sortir au plus t ô t de ce; -

s o c i é t é : 

4o. Toute menace faite pour 

engager quelqu'un à entrer ou à 

rester dans la s o c i é t é ou à com

mettre quelqu'injustice, doit ê t r e 

r e g a r d é e comme u n attentat à 

la l i b e r t é personnelle et comme 

une preuve qu' i l y a quelque 

chose de mauvais dans la s o c i é t é . 

Veui l lez , M. . le C u r é , lire cette 

lettre au p r ô n e de dimanche pro

chain, avec les explications que 

vous jugerez opportunes pour en 

mieux faire comprendre les cou- | 

seils et les ordonnances. 

A g r é e z , M . le C u r é , l'assurance , 

de m o n d é v o u e m e n t . i m e r l t
 P l u » d o v m 8 l »S* f l 

E . A . C A K I ) . T A S C H E B K A U , |semaine. 0 i < s u r 1 1 1 1 personiiL. nom-

A r c h . d e O u é b e c ibreux i l aurait é té très facile de 
: ratrapper cette somme, car nûus 

n'avons jamais p r é t e n d u qu'il' 

patron dut payer un ouvrier plu •' 

que.'de la mauvaise foi. 

Le . 31" d é c e m b r e arriva et en 

face d'un dernier refus, les lyro 

graphes dirent à leurs patrons 

qu'ils ne retourneraient pas à l'ou

vrage. 

• Aujourd'hui, une trentaine de 

pères de familles honorables et 

intelligents errent dans les rues de 

Q u é b e c en pe-, disant que s'ils les 

eussent mieux compris, les patrons 

n'auraient pas l i és i té un instant à 

faire.droit à leurs demandes. Ils ont 

I er. leur faveur des arguments dont 

• hatun peut facilement appréc ier 

tutesse. 
s X 

. sept piastres par sein.line 

nous sommes moins re

lie les m a n œ u v r e s , si l'on 

•e de compte les connais* 

• i nous faut avoir, l'ap 

g "qu'il nous faut, servir, 

taux. D'ailleurs, 

sances qu'il 

prentissage c 

et nos besoii 

l'augmentation ÙÈ ; 

demandions se .rédi 

tive à peu de chose. I 

| uni! imprimerie o ù cette 

tion aurait représenté 

ire que nous 

U. en défiui-

''. n'y a pas 

igmcnta-

u'Jective-

Bhëï'""qu'il uêF valait. " E n n'em

ployant par conséquent que de bons 

ouvriers, le surplus d'ouvrage fait 

et sa q u a l i t é auraient plus que com

pensé un e x c é d e n t de d é p e n s e s qui 

n'aurait été c o n s é q u e m m e n t que 

fictif 

Notre journal é tant d é v o u é aux 

intérêts des classes ouvr ières , nous 

devions à nos confrères les typos 

d'expliquer au public comment ils 

en éta ient venus à la grave dé ter 

mination qu'ils ont prise. 

E T U D I O N S 

L a question o u v r i è r e , — nous 

parlons en g é n é r a l , — s ' i m p o s e à 

l'attention des gens r é f l é c h i s . 

C'est pourquoi, dans tous les pays 

o ù la civilisation c h r é t i e n n e a 

cours, i l se trouve des hommes 

d i s t i n g u é s , des esprits d ' é l i t e qu i 

se l ivrent s l a t â c h e laborieuse 

d ' é t u d i e r les r è g l e s de la saine' 

é c o n o m i e sociale, et vont à la 

recherche des p r o c é d é s les plus 

propres à affermir et à rendre 

meilleure la condition souvent 

m i s é r a b l e des diverses classes de 

gens que le capital met à son 

service. 

A u premier rang de ces bous 

serviteurs de l'ordre social, b r i l 

lent les é c o n o m i s t e s catholiques. 

Nous mentionnerons, pour la 

France seulement, L e Play'et son 

é c o l e , P é r i n , Claudio Jeannet, 

sans oublier les Chesnelong, les 

Albert de M u n , les L é o n Harmel 

qu i parlent dans les c o n g r è s ou

vriers, qui organisent les asso

ciations catholiques d'ouvriers et 

qu i c r é e n t partout o ù ils peuvent 

le faire, des institutions, dans les

quelles toutes les classes appren

nent à r é g l e r l'exercice d u droit 

et à aimer l'accomplissement parr 

fait d u devoir. 

Malheureusement, dans cette 

jeune province de Q u é b e c , la 

v é r i t a b l e science é c o n o m i q u e a 

peu d ' a p ô t r e s . L a plupart des 

journalistes sont l i v r é s aux luttes 

a n i m é e s par l'esprit de parti, tan

dis que les quelques rares é c r i 

vains q u i se montrent i n d é p e n 

dants se sont t r a c é u n program

me s p é c i a l , é t r a n g e r ou en partie 

é t r a n g e r à l a question o u v r i è r e . 

I l y a donc dans l a presse cana 

dieune f r a n ç a i s e u n e lacune qu< 

I ' A B T I S A N se p r o p o s é de combler 

Mai s petite n'est pas notre t â c h e 

Nous l'abordons, n é a n m o i n s , ré 

solument. Nous aurons recours 

aux l u m i è r e s des é c o n o m i s t e s les 

mieux a u t o r i s é s ;. nous puiserons 

abondamment dans les revues 

les mieux faites. Tout en tenant 

compte des differences d'ordre 

.social, entre l 'Europe, les Etats-

Uni s et l a province de Q u é b e c , 

nous mettrons à profit ce q u i 

nous sera a p p o r t é de sain par 

l ' é t r a n g e r . ' 

A ins i , notre journal , ami des 

patrons et des ouvriers, fournira 

aux classes dirigeantes les m a t é 

riaux d ' é t u d e s fort opportunes, 

trop souvent n é g l i g é e s , trop sou

vent i g n o r é e s . S i l'on veut lire 

I ' A B T I S A N sans p r é j u g é , l'on s'a

percevra qu' i l a plus d'une rai 

son d 'ê tre . • 

peu conscien 

son travail ";j pas un s< 

de vouloir quitter son 

Certains ! journaux 

cieuy inventent io.it ce qu'ils peuvent 

po ur vilipender let ou vu'ers et ils on 

'impudence de s'en dire es amis. 

A N O S A B O N N É S 

L' irrégular i té qui se fera sentir, 

les premiers jours, dans la distri 

bution de notre journal nous sera 

sans peine pàrdonnéc . Nos porteur 

auront tout un apprentissage à faire 

et, qu'on nous permettre de le dire 

sans fausse-modestie, le nombre de 

nos a b o n n é s dépasse considérable

ment notreatlente. Nous réservons 

une surprise au public pour le jour 

où nous publierons le chiffre de 

notre circulation 

L E O N X I I I E T : 

26 octobre dernier, 
vent : 

nd journal catholique 
[ans son numéro du 

les lignes qui, sui-

" Le Vaterlai 
ce titre : Borna 
cle sur la récep 
cais à Rome et i 
par le Saint-Père à cette ( 

lublié, sous 
grand arti 
nage fran-

prononcé 
lasion. 

B E L L E C O N D U I T E 

U y a quelque temps, M . C l é o 

phas R q ç h e t t e , l'un des plus 

grands industriels de Q u é b e c , se 

voyait forcé de d iminuer de deux 

centins le prix qu'i l accorde aux 

filles à son emploi par douzaine 

de renforts. U n e entrevue eut 

l ieu ei.tre l u i et les i n t é r e s s é e s et | 

i l ajourna sa r é p o n s e d é f i n i t i v e à 

ce matin,; mais, d è s samedi, i l 

apprit à ses ouvriers que d o r é n : 

vant l a r é d u c t i o n ne serait p lus 

faite. Inutile de dire avec quel 

enthousiasme cette bonne n o u 

velle fut r e ç u e . Nous ne ferons 

pas ici, de la conduite de M 

R o c h e t t é , Un é l o g e q u i dans les 

circonstances et venant de nous 

pourrait p a r a î t r e trop i n t é r e s s é ; 

mais i l nous permettra de l u i dire 

que, d ' a p r è s ce que nous savons 

de ses a n t é c é d e n t s , jamais coll i 

sion ne se ferait entre le capital 

et le travail si tous les industrie 

l u i ressemblaient. 

-oon 

C E C O M M E N C E M E N T DE G R È V E 

Certains journaux font grand bruit 

à l'occasion d un canard lancé par on 

'ne sait quel nouvelliste en détresse 

S'il fallait les en croire, un commence

ment de grève aurait eu lieu dans les 

ateliers de M . Isaïe Boivin, manufac 

turier de chaussures, à St. Roch. 

Les renseignements que nous avons 

pris nous permettent de relater les 

faits tels qu'ils se sont passés. Les 

voici : 

Le fils de M . I -a ïe Boivin n ayant 

pas réussi à faire un certain ouvrage, 

M . Isaie Boivin lui même chargea son 

" foreman " d aller faire des proposi 

tions à M . Napoléon Germain alors 

employé à la " Canadian Shoe Com

pany." M . Germain accepta les offres 

faites, et entra ainsi au service de M 

Boivin au luel il donna satisfaction par 

l'exécution parfaite de l'ouvrage qui 

lui fut confié. 

A la fin d'une semaine de service, 

M. Germain fut congédié pour des rai

sons que nous laissons aux parties 

intéressées à discuter. Le congé' signi

fié à M Germain donna lieu à quelques 

murmures de la part d un certain nom 

bre d ouvriers qui travaillaient duns 

le même établissement Ces braves 

gens trouvaient naturelement étrange 

qu on congédiât un homme sitôt après 

l'avoir fait sortir d un autre établisse

ment 

''' voilà tout ! Personne ne s'est 

—•l homme n'a cessé 

M if. J ; . J . B. Ghouinard, avocat, 

a é té é l u par acclamation, d é p u t é 

de Dorchester , L ' E L E C T E U R le récla

me pour son parti mais lejnouveau 

d é p u t é s'est donné comme protec

tionniste. Cette é l ec t ion ne modifie 

aucunement la situation des partis 

aux Communes. 

Nous empruntons aux journaux 

du matin le texte de la circulaire 

de S. E le Cardinal, lue hier au 

prône de toutes les ég l i s e s . 

JSfous attirons l'attention du lec

teur sur là' composition de notre 

p r e m i è r e prge. Nous y r é i m p r i m o n s 

notre programme à la demande de 

ceux qui.n'ont pu se procurer le 

prospectus. Les au très m a t i è r e s sont 

toutes choisies de façon à offrir un 

in térê t particulier pour la classe 

ouvr ière . Nous répé tons aussi le 

commencement de notre feuilleton. 

R E V E N U S . P O S T A U X 

Le- rapport-annuel du m a î t r e g é 

n é r a l des postes sera p u b l i é dans 

quelques jours.- On croit que le 

revenu net pour l ' a n n é e fiscale finis-

saut le 30 juin -dernier; atteindra 

82,603,255 contre S2,4o'9,000, soil 

une augmentation de SI34,000. Les 

d é p e n s e s pour l'année-.-finissant le 

30 juin 1887, ont é té de $3,458,100 

contre $3,380,000 . l 'année précé 

dente, soit une augmentation de 

$78,000, Ceci montre un surplus de 

recettes de $56,060 c o m p a r é à l'an 

n é e précédente . 

L A D E T T E 

Le rapport de la dette du D'omi 

nion au 31 d é c e m b r e , montre : dette 

totale $274,710,703 ; biens suflisan ts, 

$47,290,010 ; soit une diminution 

de 8326,016 durant le mois.' Les 

dépenses sur le capital- c a l c u l é du

rant les derniers six mois, ont éti 

Ouvrages publics, y com 

pris les chemins aVfer e t 
les c a n a u x . $ 1 5 4 , 4 1 6 

Terres du Dominion . 45, 
Subsides pour ''chemin'"''dè 

fer..... 644,780 
Pertes durant la''rebellion 

du Nord Ouest..: 529,440 

S C A N D A L E 

Ou mande do Cautazaro, Italie, 
qu'un prêtre n o m m é Giovaneili 
cé lébra i t d e r n i è r e m e n t la messe au 
milieu du plus profond recueille
ment des f idèles , lorsque tout à coup 
un homme se détacha de la foule et 
tira un coup de revolver contré le 
prêtre cé lébrant , qui tomba mort 
sur les marches de l'autel. 

Le meurtrier, un/'certain Carfa 
gmiio, pour se soustraire à la fureur 
populaire, se renferma dans la 
chambre du rez de c h a u s s é e du 
clocher et se suicida avec la m ê m e 
arme. 

Les journaux italiens disent qu'u-
de vengeance se cache sous cethor 
•ible drame qui a fait une vive 

impression. 

A D R E S S E 

A l'occasion des fêtes de 
adresse a été présenté-
D'Auteuil, marchand, par 
commis. 

l'an, une jolie 
l M. P. C. 
es nombreux 

Cet article- est sum d'un manifeste 
au'.clergé et aux catholiques dela monar
chie autrichienne, les invitant à coopérer 
à la fondation d'un parti ouvrier socia
liste chrétien et à fournir les fonds 

" Ce manifeste est signé par de nom
breux prêtres, religieux et laïques nota
bles de vingt diocèses. 

.Ont également sigué le Père sous-
prieur, le maître des novices et trois 
pères'de l'abbaye iinUius des bénédictins 
écossais établis a Vienne. " 

Dans les circonstances, ce simple - ex
trait a presque les caractères d'un docu
ment, et nous le soumettons à l'attention 
toute spéciale de ceux qui nous mon
trent les dents.........dans l'ombre. Nous 
tenons à la disposition des incrédules le 
numéro en question de l'JJnivers. i 

P E ' I 1 T E S N O T E S 

Jacques-Cartier, sa vie et ses œuvres,' 
tel est le sujet d'un concours littéraire 
dans les deux langues ouvert sous les 
auspices- du Cercle Catholique qui a. pris 
l'initiative dans la question du monu
ment qu'on doit élever au découvreur 
du Canada. Le lieutenant-gouverneur 
offre doux médailles. Les manuscrits 
devront être adressés avant le 15 sep
tembre et avec les formalités tradition
nelles À M. Ernest Chignon. 

Une deputation québecquoise doit se 
rendre à Ottawa pour plaider la'cause de 
notre ville au sujet des malles océani
ques. C'est une question d'une majeure 
importance pour la classe ouvrière et 
nous y reviendrons sôus peu.-" 

On prête au gouvernement fédéral 
l'intention de faire urie razzia complète 
parmi nos magistrals.' Sept vieux juges 
seraient remplacés par de plus allègres.' 
Parmi les futurs retraités invilis on men
tionne Sir A. A. Dorion, les juges 'fessier, 
Cross et Monk. Nous verrons avec re
gret la disparition du juge-en-chef Do
rion dont la science et l'esprit de justice 
honoreraient n'importe quel, pays d'Eu
rope. * f ^ § p a 

Notre province vient de recevoir la 
moitié du subside fédéral annuel. 

Le Globe persiste à dire que Salisbury 
veut se débarrasser de Lord Churclîill en 
le faisant gouverneur-général du Canada. 
Ce dernier est un homme, à la vérité, 
fort brillant, mais ses continuelles vire-
capot dans la question irlandaise ne lui 
attireront pas plus de sympathies au 
Canada qu'en Angleterre dont on veut 
l'exiler. 

Le volapuk, la dernière utopie de cer-
vaux en vacance,.va paraît-il faire.un pas 

dans la voie du possible. On dit 
qu'une académie volapukiste sera inces
samment ouverte à Munich. Comme on 
lésait , le volapuk est une langue uni
verselle destinée à remplacer toutes 
celles qui existent de par le monde. 
Utopies pour utopies nous préférons 
celles de l'ingénieux et intéressant Jules 
Verne. 

M . Savary, autrefois attaché au Càna_ 

dieu et subséqu eminent attaché a diffé
rentes entreprises littéraires et politi
ques de Montréal vient d'assumer la 
rédaction conjointe des journaux ha 

Min croc, Le Monde et la Presse. Ses pre
miers articles font beaucoup de bruit et 
ne semblent pas du tout du goût de l i 
presse ministérielle. Le contraire serait 
étonnant. 

M. Sa vary est un adversaire redoutable 
ayant à un égal degré la science et le 
style. Nous contemplons stoïquement 
ces tournois brillant» où nous n'avons 
pas encore place, étant donnée notre 
réserve de journal indépendant. 

Les prochaines élections municipales 
fourniront aux citoyens de Montréal 
l'occasion de se prononcer sur des ques. 
tions de la plus haute importance, et 
entre autres sur l'opportunité d'une nou
velle charte. 

Le Mail du 0, prétend que les pre
miers ministres des provinces canadien
nes iront en ambassade à Londres pour 
y obtenir des autorités impérial 
décision favorable aux résolution!' 
tées, à Québec, par la conference 
provinciale. 

F O L I E HOM-ICFOE 

M. Denis, plombier, travaillait 
tranquillement, à Paris, à trois 
heures et demie de L'après midi, à 
la répara t ion de la toiture d*une 
maison, rue Barres, lorsqu'on lui 

[ cria d'en has : 

—Sauvez vous ou vous tombez ! 
Cet avertissement lui venait des 

passants qui s 'é ta ient r a s s e m b l é s 
sur le trottoir d'en face. 

M. Denis regarda au dessous de 
lui. Il vit quelque chose d'effrayant 

Une locataire du c i n q u i è m e é t a g e 
s'amusait, au moyen d'une.scio à la 
main, à scier les cordes de l 'écha
faudage auquel i l travaillait. 

Avec une ag i l i t é remarquable, 
M Djnis se préc ipi ta chez la bonne 
femme, piqueuse de bottines, âgée 
de trente quatre ans. 

—Que faisiez-vous là 7 lui crin-l-il 
en là secouant un brin. 
• lia 7femme T , qui avait l'air 

é g a r é ; ne sut que r é p o n d r e 7 "^âjjpl? 
—:Votre é c h a f a u d a g e m ' e m p ê c h i l 

de voir par la fenêtre. 
•Je plonibiPi" se contmUa de la 

descendit! chez le commissaire de 
police avec l'aide des agents. Inter
rogée , elle n'a pu articuler que des 
réponses i n c o h é r e n t e s . Elle aurait 
ajgi sous l'empire d'un accès d'al ié
nation mentale: 

Oh la tient en observation à T i n 
i innavicdu dépôt . 

Attendez pour faire vos achats 

l a grande vente à bon m a r c h é q u i 

se p r é p a r e pour la semaine pro

chaine par une grande maison de 

St. Roch* u n immense job de 

marchandises s è c h e s v a ê t r e ven

d u a 20 cts dans la piastre. 

Petite télégraphie 
La juge Dtigas a fait une terrible ser-

monnadë à là police de Montréal qui 
manque, dit-il, d'esprit de corps et d'au
tres choses aussi. 

—Là session fédérale ouvrira le 21 
février.' 

.—Le' nombre des immigrants au Cana
da a été d* 24,424, l'an dernier. 

—L'emprunt de $837,001* contiacté en 
Angleterre par Toronto a 76 prouve un 
excellent crédit. 

—Une dépêche nous apprend que le 
président général des Chevalier» ' du 
Travail) M. Powderly, est si dangereuse
ment malade et qu'on attend sa mort à 
tout "in s tant. 

-o-o-

jeracession offerte 

TYPOGRAPHES 
Au Public en Gêaoral 

AVIS AUX DAMES 

La publication du 
est retardée de quelqu 
raisons majeures. 

Français 

pour des 

Ï une 
adop-
înter-

SOCIETE ST-JEÀN-BAPTISTE 
D E Q U É B E C . 

HOMER 
Barbior-PeiTiiq 

veux et d',J 

S 7 8 

eu 

01 

m 

Nous invitons eordislemeui ] e 

publ ic à venir v i s i t é la grande 

q u a n t i t é de marchandises que 

nous sacrifions. Nous avons l è s 

plus grands Job, q u i aient jamais 

é t é offerts. Venez de bonne heure 

tiste de .Québec-,- il v a 
B L E E GENERALE des 
Société, L U N D I le 6 d 
chain, à ï'Hotel-de-Vil 
et demie P. M., pour j 
dération' les amenden 
ments de la Société., . 
; Tous les membres se 
te) 

„ : JOSEPH m 
•„ Se'ci 

9 janvier ]8S8 2fs 

•FEYEIEIi pro-
3, à sept heures 
•endre en consi-
ents; aux règle-

.-UTCHAMP, 
îtàire-Àrchiv: 

L M i k Cie i 
T A B A C Ô N I S T E S 

No. 15, HUE BUADS 

Importateurs de Cigares, Tabacs, 

Pipes, Sacs et .Boites à tabac, 

P o ï t e - c i g a â ' e s : Porte-allumettes, 

etc., etc., etc, 

8#» Demandez le bon cigare d é 

c inq cents; T H E T R U E K N I G H T 

et le Età-Hti ,HoTjRS. . : lSpg^ t 

9 janvier 1888. 

M . Edouard Di-umond, le bruyant ai 
teur de la France Juive, a des imitateur 
dans la personne de MM. Beaugrand e 
Trudel qui reprochent au gouvernement 
d'avoir nommé un juif, M. Helbronner, 
membre de la Commission du Travail 
M. Helbronner, est. un rédacteur de la 
Presse et s'occupe tout spécialement des 
questions ouvrières. 

La commission du havre de Montréal a 
perçu cette année $16,000 de plus que 
Pan dernier. 

L 'on assure qu'une vente de 

marchandises s è c h e s se p r é p a r e 

par une maison de St. R o c h pour 

la semaine prochaine. Cette vente 

sera la p lus extraordinaire q u i se 

soit encore vue à Q u é b e c . Atten

dez encore quelques jours afin 

l'acheter pour 20 cts. ce qu i vous 

c o û t e r a i t $1 aujourd'hui. 

L'ancienne maison Eobitaille £ Audet, 
le la Basse-Ville/, reparaît sous la raison 
lociale de Robitaille & Laperrière. 

pou: 

bean 

près 

nou 

Il y 

for 

vendons p 

. Achetez ces 

:• qu i ne sont 

minages que 

r 13 c e n t s , 

's. Toutes nos 6000 ve 

marchandises sont d o n n é e s pour 

ainsi dire. Tweeds l é g è r e m e n t 

e n d o m m a g é s . Tout doit ê t r e 

vendu d'ici à u n mois pour l'in

ventaire à l a 

son Blanche 
n e St-Joseph, St-Rocli. 

C, D'AUTEUIL 

U P L U S G R A N D E V A R I E T E 

D ' H O R L O G E S 
• A la porté de toute les bourses. 

. IMPORTATEUR, DE 

M o n t r e s et B i j o u t e r i e s . 

H O R l O â E R - B J J O U T I E R 

], me Ht-Josei, St-Sapeiir; 

i KTISAN " 
coin des rues du Roi 
et Dorchester. 
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L'ARTISAN 

L a vente de marchandises 

ches la plus extraordinaire qu'on 

ait encore vue sous le rapport d u 

bon m a r c h é se p r é p a r e par une 

grande maison de St. K o c h pour 

la semaine prochaine ; u n job de 

$25,000 à ê tre vendu à 20 cts. 

dans la piastre. Suspendez vos 

achats. 

oo o  

Hon-yelles Diyersi 
VOS N O U V E L L E S 

Malgré la hâte dont se r 
numéro d'aujoui-d'lmi, non3 
pas la comparaison avec 
autre journal. Au contra 
licitons, certain-; du ri 
compare les nouvelles et 
que de tels débuts promet, 
aux lecteurs pour l'avenir 

es 

e nous lit sol--
iltàt. Qu'on 
w admettra 

1 
m m . onuinent est ei 
•iiivo : - celui •de - Papinéaii. 
citoyens de a Dtre ville doiven 
question quar, ri Cartier aura e 
Le monumon de Papineau se 
à l'endroit up >elé la Pointe, au 
SWean. Ce-t un fort beau si 

H È Q U E PR0VJNCIA 

l a i l issablement de 
quelque temps 

plus grande partie qui doit 
Franee n 'ami 
semaines. Le 
bien fait et noi 

era que dans 
choix en est géné 

sérieux traitai 
toire, etc. M. 

it de statistical 
Sylva Clapin, n 

patriote qui s'o ecupe de librairi 
même, à été ch 
de divers achat 

argé à son demie 

Comme on le sait la biblioth 
placée ni plus r i moins dans u 
lor, ee qui est peu respectue 
lie et encore i noin commode 

Le nouveau magasin que tait constru ire. 
rue de la Fabrique, if. Harris est près 
que achevé quanta l'extérieur et,' bien 
que ; de dimi 
beaucoup de 
Haute-Ville. 

habitués et les employés, Le gouverne 
ment a, dit-on, décidé de faire préparer 
dans la vaste cour de ses édifices une 
tour centrale pour la bibliothèque, la 

ions normales, il donne 'quelle tour serait reliée auxtjuatre corps 
lieî' à cette partie de la de bâtisse par autantdeponts suspendus 

, ôfc couverts. C'est magnifique pour les 
ATT^mr j studieux et pour les ouvriers. En atten

dant, il s'est fait et se fait encore q 
ques travaux de detail. 

T E L E G ^ A P H , E !GRANDE VENT*. 
" D E 

Q U I N C A I L L E R I E , 

ETC., BTO. 

barres, Fer 
ire de toutes 

lient des bénéfice 

Delauriers. 
? à l'ancien 

un grand magasi 
bientôt à Québe 
gageaient de son personnel et aux 
breux travaux d'intérieur qu'il 
pose de faire. 

pour procéder il l'en-

pro 

Morgy i.vGÉxiscx 

On sait que la plupart des compagnies 
de chemin de fer ont adopté le cadran 
de vingt-quatre heures. Pour le béné
fice des employés qui ne se sentent pas 
d'humeur à se payer une nouvelle mon
tre, un de nos horloger ingénieux s'est 
fortpertinement avisé de faire imprimer, 
les douze heures supplémentaires sur 
papier découpé en cercle tronqué et qui 
s'adapte à merveille 

Ce matin, û 11 hrs., le Dr Hichel Fiset 
et ïf. Jean Drolet ont été élus membres 
du conseil municipal de St. Sauveur sans 
aucune opposition. 

Mî^-Paul de-Cazes et Faucher de St-
Maurice ont été nommés membres de la 
Société d'histoire diplomatique, France. 

NOTES RELIGIEUSES 

Le Chronicle parle élogieusemeht de 
la crèche allégorique que possède l'église1 

St-Sauveur. 

La fête Ste-Gèneviève a été brillam
ment célébrée, hier, à la Basse-Ville. M: 
l'abbé Faguy a dit la messe du matin et, 
le soir, un très éloquent sermon a été 
donné par M. le curé de St-Eoch. 

Une jeune fille du i Philomène 
ee'Edouàrd, 

tdran 
jeu. 

La 

St Koch, s'est bi 
baut du haut 
Laberge a été 
mais l'état de la 
critique. 

L E S VOUS 

mmédiatenien f 
pauvre enfant 

S T - J Ï 

des divei iagent 
mins de fer ayant tenants etaboutissants 
à Québec constatent avec amertume que 
le déplacement provoqué par la réduc
tion des prix pour Nbel et le nouvel an 
a été beaucoup moindre que par le passé. 
Nous leur rappellerons,que c'est leur peine à pénétrer à l'intérii 
propre taute. La valeur de ces billets o n t commis des actes d 
était trop limitée. Peut-on aller bien loin comme on en a vu rareme 

Les citoyens de Saint-Jérôm 
victimes dans la nuit de liind 
d'un vol très audacieux, c 
d'une tentative- audacieuse <i 
bureau de poste ,de cette vi 
individus, toujours" les' mêmes, ont en
foncé la porte extérieure du bureau de 
poste et n'ont pas .eu ensuite grande 

ont été 
à mardi 

i plutôt 
vol, au 

le. Des 

Avis est donné dans la Gazelle Ofli 
-telle : 

Qu'une demande sera faite à la Légis-
ature de Québec, à sa prochaine session, 
iour obtenir l'incorporation d'uno com
pagnie devant être connue sous le nom 
e "The Quebec Oriental and Short 
,inc Railway Company." L'objet de cette 
onipagnie est de construire, pourvoir, 
îaintenir et mettre en opération un 
bemin de fer partant d'aucune place 
ans les comtés de Dorchester et Lévis 

afin d'atteindre aucune place sur la fr 
tière de l'Etat du Maine, en arrière 
comtés de l'islot, Kamouraska et Tén 
couata. 

• ,-iJ!AI30X- S T - J E A X - B A P T I S T E 

Cette populaire maison a les honneurs 
de la première réclame qui aura été pu
bliée dans, VArttsan. C'est mérité. M.' N. 
Desroches en à' fait l'un des plus élégants 
magasins de nouveautés de notro ville 
bien, qu'un . an ne se soit pas encore 
coulé depuis son ouverture. Articles de 
oût, lainages, tweeds de tous les patrons 
t couleurs, étoffes à robes aux prix les 

plus-variés.... A quoi boa une longue no 
menclature ? 11 n'est pas un acheteur, 
consciencieux, une magasineuse expéri
mentée qui né sache déjà qu'il faut pour 
être bien servi'uirigêr ses pas vers le No 
240, rue et faubourg Saint-Jean. 

P E U T A R D . 

Winnipeg, 7—L'expremier ministre 
Norquay se présente pour l'admission à 
la pratique du droit. 

INCENDIE. 

Montréal, 7—Un incendie a détruit 
hier, la manufacture d'instruments ara
toires de J. Larmonth & Cie. Dommages 
pour ?10,000 environ. 

) - o ~ (  

BRIGANDAGE. 

F. X. LETOUBNEAU & Oie., 
1 7 7 - - 1 7 7 

EN FACE DE LA COUR A BOIS DE CLINT. 
9 janvier 1888. 

P o u r l e s F ê t e s ! 
LÈS BOISSONS PAR EXCELLENCE POUR LES FETES 

SONT LES 

Depuis quelques mois, la sécurité 
publique est très fortement compromise 
dans certains districts de.la Hongrie 

~ ; F 1 Les "pauvres garçons/' ces bandits clas
siques si bien dépeints dans les romans 

onté dans notre numéro ; hongrois,ont reparu alors qu'on les croyait 
dans le domaine de la légende. 

Nous avoni 
prospectus 1; 
arcM-audàciêux" opéré dans la 
McArthur & Corneille de Montréal, 
se rappelle qu'un des chevaliers, K 
été appréhendé assez subite. 

Mais voici bien une autre hUtoir 

forêt Baïvaïd, 
On 

Le xtei 

et en revenir en deux jours, et 
la menace dTune bloquade par 
Les agents avaient reçu des 
courtois et n'en* ont tenu aucm 

Et maintenait/, damez 
dit-'.à fable. 

>mptc 

Ci) soir, à la salle publique de- St-Sau
veur, une très attrayante séance prépa
rée parles RH. PP. Oblats aura lieu dans 
le but d'obtenir la somme nécessaire à 
l'achat d'un cours illustré d'histoire 
religieuse, a l'usage des f.it i/.- .' >.arau-
niants. Cette Îdé3 aussi ivl./..-i ;•! que 
méritante atttirera sain nut douce un 
nombreux, auditoire. Prix : 15, *J0 et 
30 cents. 

FAILUTK M O M A S T K R . 

T A maison McMaster ft Cie., de Toronto, 
qui vient de péricliter avec un passif de 
$365,000 était en relations commerciales 
avec beaucoup d'établissements. 

•devront payer leurs 
jour de janvier, à 
Sinon, bernique. 

;TIOX ! 

tiennent 
i vote dans 1< 
[ mois d'avr 
d'ici au 20èm 
étires du soi 

jeune paya. 
Après avoir crocheté tous 1 

du bureau de poste où ils n'ont trouve 
qu'un cinq piastre de mauvais argent 
ils se sont abbattus comme de véritables 
insensés sur les livres de compte de Ja 
corporation ot de la poste. 

Us onÈjeté au feu un registre entier 
des délibérations du conseil ainsi que le 
livre de caisse et un registre dés lettres 
chargées. TJn autre livre de caisse de 
cinq ans a été brûlé en partie. 

Du bureau do poste il sont ûl)és au 
bureau de la corporation où ils ont fait 
peu de ravages, car on croit que sur le-r 
heures du matin ils se sont crus décou
verts et ont pris la fuite eu attendant 
un bruit considérable que faisait ,pour 
entrer à l'hôtel' Grlgnon vis-à-vis un 
nommé Laçasse qui arrivait à cette 
heure avancée, des cantons du .Nord, 

Les maladroits ont laissé leurs outil 
qui consistent en une couplé de ciseaux, 

t e s le tout paraissant venir Se la fonderie 
Dumôntville et ayant été fabriqué) par 
Siméon Cyr qui, mandé do Ste-Thôrèse 
n'a pas eu de peine a identifier tous les 

ne instruments. 

; là, ils 
Ldalisme" F A H K Y E N corn " 
s notre Samedi matin le détective*Kahey*a été 

amené devant le juge.en-chef Sir A. A. 
s tiroirs f Dorion en conformité avec l'usage qui 

veut que quand la Cour refuse.d'accorder 
un bref &1 habeas corpus à un prisonnier, 
il soit conduit devant lo juge qui doit 
l'informer de sa décision. 

Fahey était accoinpagn 
3£ SfrJean. 

Il continue a proiestra 
ceuce. 

Il est probable' que 1< 
nocusés feront une nouve 
pour un • bref, d'habeas j 
tous les juges de la Cour 
à quelques jours. 

de son avocat 

ivocats des 
application 

d'At d'ici 

C K E M A L H E U R E U S E A F F A I R E 

'Samedi le juge Dugas a condamné un 
jeune homme, fils de l'un des médecins 
les ïilùs en vue du district de Montréal 
à cinq années de détention dans le péni 

Les deux autres, i 
arrêtés, de consent* 
sont pas des burglt 
le police qui ont r 
lequel sont tombés 
Nœgelé et Cie. • 

Voici d'aijleurs le 
Kerr 

ont pas été 
mutuel j ce ne 
nis des officiers 
aie le truc dans 
célèbres Fahey, 

quidam qu 
première volée. 1 
contre le bien 
bâclées j le juge Bu 
et Carneille fiùrent 
frère et d'étape oi 

iela nouvelle, 
une célébrité dans le monde 
s'.esfc laissé présenter un 

'est.donné comme filou de 
eurs entreprises 
prochain furent. 

Ï, M M . McArthur 
sertis par le faux-
tape Kerr en est 

lu 

truction 
icier qui 

arrive a repreupre,. après in 
sommaire, la livrée du péni te 
lui adéjà pria sept années de sa vie. . 
__Co ta^a Qui yjftnf. tlfi/ièl riw* Montréal 
de plusieurs bandits a été souvent em
ployé ailleurs, su.*' - |t eu France ainsi 

n font foi les mémoires de MM. 
ler,Macé etCla«de,anciens chefs de la 

été. 

Aujourd'h, 
»s quartiers 

session de l'arsenal et de 1 
fois occupé-par le comte Pr< 

COUR D U , R E C O R D E R 

Bans la cause de Le CanàJîyn vs les 
mes Lafontaine, clicheur it lledard. 

! apprenti typographe, le jugement csi 
, remis à mercredi. 

| Cello des propriétau*es de la Justict 
i, l'Ecole do Cavalerie laissé contre les apprentis Pelletier et -Xétdur 
de Levis pour prendre pos- neau, a été prise en délibéré. 

autre- , 
ïtéa 

i M. J . F. Pinault, avocat, en 
x ment en voyage aux Etats-L; 

Le nouveau curé do la Basilique a tait ces jours-ci à une brillante 
acheté tout le magnifique mobilier qui à la Maison Blanche, où il a mi 
avait appartenu à feu M. Auclair au prix d'être présenté à MmeClevela 
de quatorze cents piastres. La biblio
thèque qui contient plus de mille volu-, IÏCMPSK 
mes sera vendue ce soir à l'enchère. 

Le jeune homme a été envoyé à la pri
son de Montréal en attendant qu'il soit 
transféré au pénitencier de Kingston. 

11 a été condamné pour avoir commis 
ùh vol d'argent avec eft râctïon, au préju
dice de son frère, un avocat de cette 

reception 
'honn 

M J M I E K K ELECTftlQL'R 

Nous apprenons que plusieurs mar
chands de la Haute-Ville sont a négocier 
l'éclairage de leurs, établissements au 
moyen de lampes à petit format dites 
incandescentes. Ce mode deviendra cer
tainement populaire. On se rappelle 
que c'est la compagnie du Richelieu qui , 
la première, en tenta la vulgarisation en 
l'adoptant pour le Québec. 

LHS I N V E N T A I R E S 

A peine sorti du hrouh-ilia agréable
ment fatigant des fêtes du nouvel an. 
nos marchands se livrent à un autre' 
labeur moins fertile en rapport mais qui 
l'est souvent en désappointement et en 
désarroi. Nous voulons parler des inven-

merce en nouveautés se sont accordés à 
nous dire que le temps exceptïonneUe:-
ment.doux de la fin de décembre avait 

Il y aura pendant l'année J 
éolipses totales do lune visible 
nada. La première aura lieu 
à 5 heures 35 minute 
durera jusqu'à 7 heu 
seconde aura lieu da 
23 juillet. 

le l'après-midi, et 
^minutes. La 

iiRKDotrriXK 

Il y a quelques jours, un nommé 
Proulx, de Portneuf, est allé à. Ottawa 
réclamer du gouvernement une récom
pense de 5250 pour avoir fourni des ren-
seignenîents qui ont permis de sais 
de détruire une distillerie de whi 
près de Québec. Vu cependant que 
Proulx, au dire de l'inspecteur 
revenu, aurait. lui-même coopéré c 
fret te exploitation illégale, il est possible 

Le jeune prisonnier a fait un cours 
l'étude darts un de nos collèges ; mais 
iepuis son arrive à Montréal il > fré-
menté une -mauvaise compagnie et s'est 
'l'es mal comporté. C'est ce qui l'a con" 
duitoù-H est aujourd'hui. 

i l'occasion de la reprise de ses classes, 
l'Ecole des Arts et Métiers annonce 
qu'elle peut recevoir trente nouveaux 
élèves. On peut s'adresser à M. .T. N. 
Buquet. 

A U X BUCOLIQUES 

seront aises d'apprendre que lo notaire 
Bernard, du Cap Santé, mettra on vente, 
3n mars prochain, un grand nombre de 
;pts très affriolants situées dans les plus' 
olies paroisses de Portneuf. 

j'y rendent. C'est 
personnes, petites et- g 
complètement les affai 

ie engé en système l'emploi des for-
graciés à condition d'aider la rousse, 
t-à-dire la gendarmerie. ' Le célèbre 

Vautrin dont Balzac a fait un "héros n'était 
pi'un ancien forçat. Bes mémoires con
temporains assurent que ce génie n'est 

une création du célèbre physiologiste, 
i qu'il a eu chair et os. 

qu'il ; 
heur. 

quasi pj 
"et dé h 
tuattoti 

calv •lu 
Vue 

: d'étoffe* pesantes i 
d'ensemble, la si-

Lre pont t 
i>lidité, ma 

Bemain est la 
îception des m 

petit bon 

ïauconp ai 
Jénfc encoi-f 

yant pour sujet : Le tabu 

de VArtisa 
• et du Koi. 

La vente de quelques bancs,hier,à laB, 
silique a produit le montant qu'on e 
attendait. Nos lecteurs remarqueront 
ces bancs sont nouveaux et que le fait 
d'en avoir fait les frais prouve augmen
tation dans lo nombre des fidèles de: l'é 
glîse métropolitaine. Par contre,ceux|qui 
ont été il y a quelques jours, à l'église 
SfrJean ont subi une légère déprécia
tion attribuée à l'obligation dans laquelle 
se trouveront tous les paroissiens de St-
Jean de remettre leurs bancs dans quel
ques mois pour une vente générale. 

UOQUl REF0XSE- . 

se planer d doutes 
ur la direction que prenaient les argents 

de la Loterie Nationale du curé Labelle 
apprend que $3,000 ont déjà été dis! 

tribués à bon escient. Lé diocèse de 
Sherbrooke a reçu pour sa part $400. 
Bravo ! 

PERSISTAXOB T ^ H S i 

ï l y a quelques mois,'à' l'issue d'un 
procès ret en tissant, la femme qui en était 
l'objet ayant été'acquittée, elle se rendit 
dans sa paroisse. St-Nicolas. Elle y fut 
l'objet d'un,charivari-qui l'obligea à 
revenir à Québec. La veille de Noel, elle 
y retourna de nouveau mais pour se voir 
de plus bel obligéede faire volte-face. Un 
cultivateur de l'endroit nous assure 
qu'une espèce d'organisation permanente 

été formée dims le but de renouveler 
ÎB charivaris aussi - souvent que leur 

reviendra celle qui en a été deux fois 
l'objet 

I,E 9ième B A T A I L L O N 

Les hommes de notre bataillon cana
dien.iront bientôt—peut-être,, demain— 
chercher armes et costumes à l'arsenal. 
j 1 est plus nombreux que, jamais et le 
plus grand entrain règne dans ses rangs. 
Nous savons qu'un bon nombre d'ou
vriers en font partie et ils nous permet
tront dé leur conseiller d'être plus que 
jamais assidus-aux exercices. C'est, un 
délassement - intelligent qui remplit 
d'une façon louable les .longues] soirées 
l'hiver. L'exercice militaire est tout spé
cialement recommandé et dans tous les 

su. administrés) il -forme partie, du 
programme d instruction primaire. 

Ajoutons que le nouveau m'anége e,sc 

attrait de plus. 

fourrés impénétrables, sert comme 
autrefois de repaires aux détrousseurs 
de grands chemins qui ont déjà commis 
une série d'assassinats et de vols dont 
quelques-uns aggravés par des raffine 
men ts de cruauté épouvantables! Une 
famille entière de paysans revenant du 
marché a été massacrée ; des femmes 
ont eu les doigts coupés parce que leur! 
bagues ne s'enlevaient pas assez vite, etc 
Le gouvernement a voulu agir énergique 
ment. Un détachement d'une centaine 
de gendarmes, commandé par un capi
taine de cavalerie, a fouillé de fond en 
comble le Batvald. Ils ont réussi à sur
prendre le chef des brigands qui a été 
tué ainsi que plusieurs de ses lieutenants 
Le chef de. la bandé était bien connu. Il 
s'appelait Rerïko et avait été l'accolyte 
du fameux liosa Szandor; le Cartouche 
de la Jîongtie, Tous deux furent. pris, il 
y a quinze ans, lors de la grande battue 
organisée par le commissaire extraordi
naire muni de pouvoirs illimités pour 
i'extirpation du brigandage. , 

Szandor mourut en prison, mais Renko 
réussit à s'évader et n'eut rien de plus 
pressé que de reconstituer une bande. 
C'était un gaillard très résolu et qui avait 
reçu une éducation des plus soignées. 11 

lait quatre langues et se piquait de 
littérature. Lorsque Mme Adam de la 
Nouvelle Revue parcourut la Hongrie il 
y a quelques années, Benko adressa un 
galant sonnet à la célèbre voyageuse. 
Cerné par les gendarmes, atteint de cinq 
ou six balles, il tomba après une défense 
désespérée. 

Malgré les résultats de cette première 
expédition, on a cru devoir proclamer la 
loi martiale dans deux districts. En vertu 
de cette procédure sommaire,les brigands 
arrêtés peuvent être jugés et pendus 1 
jour même où ils sont arrêtés. 

C É L È B R E S B I È R E E T P O R T E R 

L a b a t t , d e L o n d o n 
Les plus hautes a u t o r i t é s m é d i c a l e s d u Canada en recom

mandent l'usage comme étant u n breuvage des 

plus fortifiants et-favorables à la s a n t é 

comme stimulant et tonique 

POUR LES FETES \ 
Faitesusage de la célèbre Bière etPorter Labatt, de Lon

don, et n'en yrenez pas d'autres en substitution. 

S E U L A G E N T 1 Q U É B E C , 

179, Rue St-Paul,'Québec, 179. 
9 janvier 1888. 

T H E O P H I L E 

CHAMBER LAND 
R E S T A U R A T E U R 

154 Plac* Jacquei-Sartier 
Les Vins, Liqueurs et C'gares sont de 

premier choix. 

Lisez bien ! ! Lisiez bien ! ! ! 

REDUCTION REMARQUABLE 
AU MAGASIN" DE 

A . J . C a r o n & C i e 
M a r c h a n d s d e C h a u s s u r e s 

2 2 8 , R U E S T - J E A N 

Cette maison ei avantageusement connue a décidé de faire une réductio 
considérable et qui se fera réellement. Obligé de faire place à 

tout un nouveau stock, il lui faut écouler sous peu l'ancien. 

PROFITEZ DE L'OCCASION 1 

Québec, 9 janvier 1888 l i 

ELLE SERA PEUT-ÊTRE UNIQUE. 

D E B E F A L R E 

."a SANTSjtlaFORCÏ 
J'é ta i s i m p u i s s a n t et m i s e 

r a b l e . ' 

Attention !,! ! Economisez votre 

argent : attendez encore quelques 

jours encore avant de faire vos 

achats.- Une vente extraordinaire 

d'Un immense job de march'andi-1 

ses s è c h e s a c h e t é e s à des prix qui 

doivent surprendre tout le monde ' 

se p r é p a r é pour la semaine pro

chaine. Attendez ! 

L ' A R T I S A N I 
se proclame ouver-j 
tement l'avocat de[: 

- J Cet ta 

l'ouvrier ; i l faut enpscui 
conclure que l'ou- « R A S , LANCLOIS et Cie., 

. . i - Agents de la Puissance. 
rç t Yis,u.-v^ l e Cardinalat, Quéf iec^ 

C l I O r i S » j Québec ,» Janvier 1888. 

Depuis H peu près cinq 
ans, mon bias droit était 
enflé jusqu'à l'épaule : je 
rie pouvais travailler, 

' même remuer un doigt : 
'des centaines de person 
nés considérait mon caf 
irrémédiable j j'ai, étt 
sous les soins de inéde 
cins expérimentés, pen 
dant trois ans ; mon cas 
a toujours été considéré 
comme i m p o s s i b l e j 
quand, il y a einq mois, 
je fis usage de . 

L ' K A l ' S T . LEOBT. 

Après avoir fait usage 
de six guïlons do cette 
eau par moi, j'ai réussi à 

améliorer nia condition et je suis prêt à 
déclarer aujourd'hui que c'est un remède 
infaillible contre les maux de toutes 
sortes. 

JOHN WALTER, 
34, River Street, Toronto. 

prix do 

DR 

Montres, Bijouteries, 

Horloges, Argenteries, 
Lunettes, Diaments, 
etc., etc., etc., 

Marchand cU Iak 'ê 

No. 262 et 2; E U S S T - J O S E P H 

>si un des plus g 
ClffAEES. otc. 
A un dépôt de . 
; L'ARTISAN d 

eau est en vent 
gallon chez 

161, 

l i l i l i f ' 
Marcband-Pijentier 

Bee Sî-Josepl; ^ocl 
Québec, 9 janvier iSSS, 

J. A. feOINTE 
BARBIE f .1 PERRUQUIER 

erronnenes ! 
PHILEMON M O M C Y , 

90, Rue de la Couronue 
S T - B O C H . 

•UKO douzaines dé tresses 
.'tées et fablquqcs do too 

.1 établ issement 

6 8 J E S T - G E O R G E S , 

«érable de toupets 
1oii f c ô compét i t ion . 

Ij.a aussi en main une 
iintnres de toutes couléi 

cheveux-, etc. 
Son salon de barbier est de p r e m l é 

et il Invite ses amis et le public en g 
lui faire une visite. 

Québec, 9 janvier 1888.—im 

*ande quan i l tô do 
.brossesa dent.a 

nt sol l ic i tée d e l à part des abon 

S*- P R I X L E S P L U S B A S . 
Québec, 9 Janvier 188S. 

A B O N N E Z - V O T J S 

A L'ARTISAN 
Lo d é f e n s e u r et l'ami des classe 

o u v r i è r e s . 



F E U I L L E T O N D ï " L ' A R T I S A N " 

Le Mort-Vivant 

L A T E R R E D E S T I T A N S 

cnu spm 
paré « u 

ans le 
le qui ctre com 

•ands lacs 
Qu'on se 
gigantes 
de toute 

is étroites 
du vieux 

: « incom-
ves l'ééri-
îaiestueu.x 

ssajuau se le représenter , un am 
( R t h é à t r e colossal dont les gra
dins é tages en arc-en-ciel forment 
autant de cascades tombant chacune 
d'un bassin supér ieur et descendant 
de ce plateau en nappes grandioses, 
pour se dégorger finalement dan 
une mer d'eau douce, le golfe 
Saint-Laurent. Celui-ci se relie aux 
grands lacs par le fleuve du m ô m e 
nom qui r è g n e sur une va 
pourrait tenir à l'aise tout 1 
Bent européen . 

C'est ici, tout l'indique, la terre 
m y s t é r i e u s e entrevue par Platon 
dans se» rêves . Les anciens, com 
montant tes passages cé lèbres du 

Critias" et au ' ' T i m é e , " en c e l é 
brèrent les merveilles, lis la nom 
maient Atlantide et y plaçaient le 
sé jour des Titans. Quels autres, eu 
effet, que les g é a n t s mytiques pou
vaient, à leurs yeux, habiter, aux 
â g e s les plus recu lés , ces solitude 
sans bornes, dont l'approche était 
disait-on, d é f e n d u e par des brume 
épaisses , et où n'avaient, suivant la 
tradition, abordé, dans la nuit des 
temps, que quelques malheureux 
naufrages j e té s par la tempête sur 
ces côtes inconnues 

R é g i o n superbe entre toutes, dont 
aucun pinceau ne pourrait repro 
duire la splendeur, et o ù la pompe 
de la créat ion éc late dans touti 
gloire. A u dessus du fleuve Saint-
Laurent, qui verse dans le golfe 
cinquante-sept millions et demi de 
m è t r e s cubes d'eau par heure, le 
charmant petit lac des Milles-Ilei 
é c r i n de perles miroitant au solei 
reçoit les eaux tranquilles de l'On
tario, la première assise de l'amphi
théâtre. Dans cette vasque prodi 
gieuse dont l'orifice est de quatorze 
milles carrés et la profondeur de 
centqdatre-vingt-dix m è t r e s , se dé
versent par doux chutes les cascades 
de Niagara. Plus haut est le lac 
E r i é , non moins imposant : i l a cent 
seize mètres de profondeur et seize 
mille cinq cents k i l o m è t r e s de sur 
face. Il sert, par le Détroi t et le St 
Clair, de d é c h a r g e m e n t au Michi
gan, qui a quarante trois mille 

rrés d'é! endue. A u 
L'iache par une pente 
e le lac Huron. Ce 
oents lieues de Ion 

îgt-dix de large. Il 
larles sauts Sainte-
lire par une s u c c è s 

sion de cascades superposées , avec 
le lac Supér ieur , qui est le faite de 
cet édifice fantastique. Ici les di 
mensions atteignent dans tous les 
sens à l ' idéal , et. l'esprit humain, 
quel que soit son orgueil demeure 
confondu devant ce triomphe de la 
pnissance divine. Le lac S u p é r i e u r 
est un vér i table océan , suspendu à 
cent quatre vingt treize m è t r e s tï'al 
titude, et dont le reflux et les orages 
se disputent en violence aux mou 
vements les plus i m p é t u e u x de la 
mer. Quarante r iv ières y portent 
leur tribut. Sa c irconférence a cinq 
cents lieues, sa profondeur mesure 
trois cents mètres . Ses trois î l e s , 
Maurepas, Royale, St Ignace, fer
tiles et plantureuses, s é d u i s e n t le 
regard par leurs formes é tranges et 
les couleurs chatoyantes de leur 
v é g é t a t i o n . Telles des oasis dans 
•l ' immensité du désert. L a c h a î n e 
de» monts AUeghanys ou Apalaches. 
doiit plusieurs sommets s ' é l èveut 
au-d'^ià de six cents m è t r e s , projet 
teut d'ails ces bassins si admirable-
~,tienl d i s p o s é s les larges ombres de 
sof. flaiîo é n o r m e couvert de forêts. 

A*, X V l l e s iècle et pendant 
toute 1a p r ê t e r a moit ié du X V i l l e 
cette centrée i-i digne d 'ê treapoe lée 
un prà?*n -de D j e ! 1 e t qu'avaient 
c o u v e r t e nos intrépides Argo-

, nous appartenait 
JM'Ljuf s -Gâr l i er en 

lo34. Robervalm 15'4 y avaient 
plsnt* notre dm^an b t f„it P e c o n 

p» 'noncU e ù nul 
i t p é n t t , r é a - a n t e u x 

France; QWiques 
colons la p'upart originairt s 

.'y é ta ient plue i a r ^ 

hautes roalon-
toute entière. 

naî tre , dans 
Européen 1 
l 'autorité 1 

la 
Saiut-Malo 
étail l is B O U S 

armes. Le Cam 
peu de temps un 
m i n i . -La pûchi 
commerce de» 
jusqu'au r è g n e 

irotection de ri 
la devint ainsi en 
centre d- rallie 
de la morue et \< 
fourrures furen, 
de Henri IV les 

principaux attrait» d» cette émigra
tion vers la Nouvelle-France. Mal-
heoremrment les guerres civi le 
qui désolèrent notre pays som les 
derniers Valois dé tournèrent l'at
tention de ce mouvement." L ' s 

! traîné 1 apport du commerce et de 
a i é le i i se , reçut , en 1608 le nom 
te capitale de la Nouvelle-Franse. 
D è s ce moment l'impulsion éta i t 
donnée . D s a g g l o m é r a t i o n s d'ha
bitations, devcuii s plus tard des 
villes, se l 'ucccdèient d'année en 
a n n é e ; 0.1 s'adonna A l'a culture 1 u 
sol cUboisi ; des rôtîtes protégée» 

l'auti toujours prêts a secourir 
eeirx'mii é t a i e n t en danger, à con
seiller' les chefs dans leurs entre
prises, à soutenir les combattants 
(lans leurs i ég i t i ine s expédi t ions , à 
donner les d e r n i è r e s consolations 
aux mourants et à rendre l 'cspé 
çance à ceux qui perdaient un pa
rent ou un ami. Aussi, tant étai t 

par dis f o r l s l é u n i i e n l les d i f lë ients grande la reconnaissance de ' ces 
postes et centres do commerce, i4 , naturels pour leurs bienfaiteurs, 
grâce à celle lécoi i ' ie iniliativf, la que tous eussent volontiers fait le 
.omiuition du pays et la l iberté sacrifice de leur vie pour conserver 

des communications se trouvèrent celle des bons et infatigables mis 
rap demeut as surées dans )a l é g i o n sionnaires. 
des cinq tacs, sur le cours des 
fleuves et au travers des bois. 
- A cette é p o q u e , trois grandes 
nations indiennes occupaient la 
contrée o ù les F r a n ç a i s poursui
vaient leurs conquêtes . A u nord, 
du St-Laurent vivaient les AJgon 
(juins, tribu» g é n é r a l e m e n t noma
des, qui parcouraient le» forêts pour 
y faire la piste des cerfs, des é l a n s , 
des daims et des chevreuils, tout 
en é tant forcées parfois deVe défen
dre contre les ours et les loups. 
Souvent aussi ils pénétra ient dans 
les plaine» voisines des grands lacs 
qui é ta ient le domaine des bisons. 
Ou bien t ncoro ils longeaient les 
r iv ières et s'engageaient dans les 
marais pour y surprendre le castor 
et la loutre, dont Us vendaient la 
Fourrure aux E u r o p é e n s , et princi-
paleuie"t aux colons du Canada. 
Deux de ces peuplades algonquines, 
plus sédenta ires que les autres, se 
livraient plus exclusivement à 
l'agriculture C'étaient les Miamis 
et les Illinois. Moins farouches 
que les autres naturels et consé -
quemuient plus accessibles à la 
civilisation, ils furent, d è s le com
mencement du mouvement colo
nial, les a l l i é s des França ' s , et for
m è r e n t avec nous des relations 
étroites d ' intérêt et d'amit ié . Nos 
missionnaires, i é c o U e t s et j é su i tes , 
trouvaient parmi eux un accueil 
bienfaisant. Aussi les conversions 
y furent elles rapides et noiubreu 
«es. D'autant plus qu'en vertu 
d'une charte o c t r o y é e par le car
dinal de Richelieu aux cent asso
ciés fondateurs de la Noavelle-
France, tout Indien converti étai t 
de droit citoyen français . 

Toutefois, autant les. Miamis, les j 

men sèment riche ; il pourrait bien 

faire quelque chose pour voire église. 

On arrive dans une belle chambre. 

u pro-Anglais et les Hollandais r 
filèreiH ' pour fc 

nient-, ne l i Nouvelle Bretagne 
«e la Nouvelle Belgique sur le 

ge de l'Atlantique, 
oistjiio, 01) 1002, Samuel de 

reprenant la route I 
Cartier, remonta le! 
jurqu'aù sautSaint-

Illinois et ia plupart des Algon
quins l è m o i g aient d'empressement 
à se rapprocher des é tab l i s s ements 
frança s, autant les deux autre» 
nations i n d i g è n e s étaient a n i m é e s 
contre nous de sentiments d'hos
tilité ou de haine. Les Wyaudots 
quo les premiers colons avaient 
a cause de leurs coiffures bizarres 
baptisés du nom caractérist ique, dé 
Hurous. habitaient au nord des 
lacs Er ié et Ontario. Intelligents 
et industrieux, ils avaient, sous 
l 'énerg ie de leurs chefs, acquis une 
grande supér ior i té sur les autres 
tribus. C 'é ta i ent des hommes de 
haute taille, aux membres forte 
ment m u s c l é s , au regard franc et 
ferme, et ne craignant ni le danger 
ni la mort. Ils é ta ient en lutte 
depuis des temps fort é l o i g n é s avec 
les Iroquois non moins puissants 
qu'eux, et qui, é tab is »u sud de 
l'OiUaiio et du Saint-Laurent, leur 
disputaient dans la r é g i o n des lacs 
de vastes territoires de chasse. De 
là une guerre à outrance, o ù chaque 
rencontre étai t s i g n a l é e par d'hor
ribles carnages. 

L a bravoure des Hurous, leur 
fidélité i n é b r a n l a b l e à la foi j u r é e , 
leurs m œ u r s relativement po l icées , 
la noblesse d 'âme dont ils d o n n è 
rent en plusieurs circonstances la 
preuve, enfin l ' é tab l i s sement de 
leurs campements sur la rive du 
Saint-Laurent, où les F r a n ç a i s eux-
m ê m e s s 'étaient i ixés ,ava ient déc idé 
Cham plain à faire la paix avec eux 
et à les soutenir dans leurs sanglan
tes querelles avec les Cinq-Nations 
iroquoises. Celles ci, de leur cô té , 
t rouvèrent un* appui chez les Hol
landais de la Nouvelle-Bretagne, 
qui étaient , les uns et les autres, 
jaloux de voir le Canada reculer ses 
limites dans tous les sens, et ne 
laissaient é c h a p p e r aucune occasion 
de traverser nos projets ou d'oppo
ser djs barrières à nos projets. • 

Telle était la situation de la colo 
nie lorsqu'en 1649 éc la ta un é v é n e 
ment qui devait être pour les 
Hurons, en m ê m e - t e m p s que pour 
nous, le point du départ d'une nou
velle guerre de cent ans, non moins 
a c h a r n é e que la p r e m i è r e , jet dont 
l'issue nous fut, sous tous les rap
ports, plus funeste. 

On étai t aux premiers jours de 
l 'année . L'hiver, toujours rude au 
Canada, o ù le sol d isparaî t sous la 
neige pendant six mois consécut i f s , 
avait r e d o u b l é de rigueur. Bien 
qu'ils fussent a c c o u t u m é s aux in 
tempér ies , les Hurons, c a m p é s au 
saut Saint-Louis, se tenaient le plus 
souvent e n f e r m é s dans leurs huttes. 
A peine un petit nombre vaquaient 
au dehors aux travaux les plus ur-
ents Les autres, c a n t o n n é s dans 
3 village, demeuraient assis jusqu 'à 

la t o m b é e de la nuit devant de 
trands feux sans cesse rav ivé s . Ils 

mtaient avec la plus vive curio-
les enseignements de deux mis 

s - 'aires r é c e m m e n t arr ivés dans 
la ' rée . 

., _-J' e " â g é de ces pionniers de 
l 'Evai i L semblait être le Mentor 
de son c, agnon. C'était une de 
ces natui \ é r p ! q u e s ; préparées 

"épreuves aux plus 
des de la vie. Jeu

ne encore, quo„ -R fut entré dans 
l'Ordre de Jesus., " W a n s aupara 
vaut, i l étai t de cet | u s a e i a g l . â ce 
auxquels est ouvert i a route des 
souffrances. Il y m -citait avec 
assurance, soutenu par "•îébranla-
ble fermeté de sa foi, e -rsuadé 
d'avance de trouver au bot. 4 pal-
me du martyre. Sur ces Ai - s de 
fer les tortures n'exercent ; n i 
d'empire. 

Les Jiui •oils du Saut Saint-Louis 
Avaient une affection toute filiale 
pour ces deux hommes de b i e ô 
ju'ils appelaient, dans leur lan-J 

par de loiîj 
cruelles vicis. 

L a nuit é ta i t venue, et le village 
étai t p longé dans le silence et le 
sommeil. Seuls quelques grand 
chiens de garde l a i s s é s en l iber té 
veillaient à l ' e n t r é e d u campement, 
l'oreille dressée au moindre bruit 
et perçant de leurs regards la pro
fonde obscur i té qui les envelop 
pait. Tout à coup des rumeurs 
sourdes produites par un bruisse
ment de feuilles mortes et un cra
quement étouffé de branches sèches 
é v e i l l è r e n t l'attention des fidèles 
sentinelles. U n instant après , leurs 
aboiements répé té s jetaient l'alarme 
parmi les Hurons. E n moins de 
temps qu'il n'en faut pour décr ire 
cette s c è n e , tout le village fut de
bout. Il n'y avait point à s'y trom
per. Le campement éta i t a t taqué 
et une lutte terrible allait s'en
gager, i ^ ' : ï ; -

Elle fut de courte d u r é e . Les 
Hurons, in fér ieurs en nombre, 
s u c c o m b è r e n t après une rés i s tance 
héro ique . Presque tous res tèrent 
sur le champ de bataille. Les autres 
furent pris. Pas un ne voulut cher
cher son salut dans la fuite. Accou
rus aux premiers cris, les P P . Bré -
beuf et Lallemant s 'étaient j e t é s au 
milieu de la m ê l é e , non pour y 
pr ndre part, mais pour donner le 
baptême ou administrer les der
niers sacrements à ceux qu'ils con 
s idéra ient comme leurs enfants 
A g e n o u i l l é s auprès des moribonds 
et leur faisant -baiser le crucifix, 
ils furent faits prisonniers dans 
cette attitude, et les Irojuois les 
entra înèrent avec les Hurons sur
vivants pour les livrer en m ê m e 
temps qu'eux au supplice 

Cependant, à peine la troupe des 
vainqueurs, accablant de sarcasmes 
et d ' imprécat ions les victimes des 
t inées au sanglant sacrifice, eut-
elle atteint le but de sa course, 
qu'elle sépara le P . de B r é b e u f de 
ses compagnons de souffrance, tant 
était ferme le maintien de cet 
homme impassible, dont le calme 
m ê m e les exaspérai t et leur sem 
blait en quelque sorte contagieux 

Ils le firent monter sur un é c h a 
faud et é p u i s è r e n t sur lui tousles 
raffinements de la cruauté . Le ser 
viieur de Dieu demeurait insen 
sible à leurs menaces et à leurs 
tortu es. 11 ne voyait plus le 
Hurons, mais sa voix forte, domi
nant toutes les clameurs, les ex 
hortait à la patience et à la rés i 
gnation.en m ê m e temps qu'il parlait 
à ses bourreaux de la c o l è r e divine 
et des c h â t i m e n t s réservés aux per 
s é c u t e u r s des chré t i ens . 

Les Iroquois, ne voyant-dan* cot 
paroles que des bravades a<'eoutu 
m é e s à leurs prisonniers, voulurent 
lui imposer silence ; n'en pouvant 
venir a bout, ils lui c o u p è r e n t les 
l è v r e s in fér ieure et l ' ex trémité du 
nez, lui app l iquèrent par tout le 
corps des m è c h e s a l l u m é e s , lui 
nrûlèrent les gencives, et enfin lui 
enforcèrent dans le gosier un fer 
rouge. 

L'invincible missionnaire ne pons 
sa point un g é m i s s e m e n t . Sa phy 
sionomie avait au contraire une 
expression d ' a n g é l i q u e s é r é n i t é , et 
la m i s é r i c o r d e seule se lisait dans 
son regard fixé sur ses ennemis 

Toutefois les sauvages lui réser
vaient des tourments encore plus 
cruels. Ne pouvant briser son cou 
rage, ils r é s o l u r e n t de le frapper 
au coeur, en faisant souffrir le P 
Lallement sous ses yeux. Le jeune 
religieux fut a m e n é en ta p r é s e n c e 
les rr.aius l i ée s derrière le dos, 
d é p o u i l l é de tout v ê t e m e n t , et lé 
corps couvert des pieds à la tête 
d 'écorces de sapin auxquelles on 
mit le feu. 

Aux plaintes de cet i n f o r t u n é dont 
les chairs crépitai'ent sous l'action 
de la ttamme, les Iroquois, en proie 
au d é l i r e que cause le paroxysme 
de la rage, r é p o n d a i e n t par des con 
torsions affreuses, en r é p é t a n t la 
sinistre m é l o p é e du scalp. Enve
loppé d'une f u m é e épa i s se , le P. 
Lallement, presque étouffé , levait 
les mains au ciel pour implorer le 
secours de Dieu. On le frappa à 
grands coups de corde, et son corps, 
déjà mis en lambeaux par le feu, ne 
fut b ientô t plus qu'une plaie. 

Pendant ce temps, d'autres sau
vages avaient fait rougir des haches 
de for ; ils en fabr iquèrent un col 
lier qu'ils mirent au cou du Père 
de B r é b e u f ; puis, obéissant aux 
instigations (l'un Huron apostat, ils 
répandirent lentement de l'eau 
bouillante sur la tète des deux con
fesseurs de la foi, en dér i s ion fies 
c é r é m o n i e s du baptême. 

Ce ne fut pas tout. Quelques-uns, 
ajoutant la raillerie à la cruauté , 
dirent que la chair de ces'visages 
pâles devait être bonne ; ils en cou
pèrent sur le corps des deux martyrs 
de grands lambeaux qu'ils man 
gèrent . Reprenant ensuite le chant 
du Bcalp, ils se r u è r e n t sur le P. de 
Brébeuf , lui t irèrent les cheveux, 
lui e n l e v è r e n t la peau de la tête , et 
comme i l respirait encore, un des 
chefs lui ouvrit le cô té d'où le sang 
jaillit en abondance, puis il lui 
fendit la poitrine, en arracha le c œ u r 
et le dévora . 

Le supplice du P. de B r é b e u f 
s'était p r o l o n g é pendant trois heures. 
Cslui du P è r e Lalenient en dura 
dix sept. Après la mort de son com
pagnon, on le ramena dans la cabane 
o ù ses souffrances avaient commen
cé. On lui porta au-dessus de 
l'oreille gauche un coup de hacno 
qui lui ouvrit le crâne et en fit sortir 
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permit point quo la f e r ' o i u ' d é cette 
grande â m e , triouip'hant de toutes 
les tortures in f l igées au corps, fut 
soumises à d'autres épreuves Le P. 1 R T 

Lallement expira, comme le P. de U n monsieur d. un certain age était 
Brébeuf , sans avoir un s^ul regard | couché dans son lit ; il témoigne une 
de l la inë pour ses bourreaux. 
. Cette victoire déc is ive desL oquois 
sur les Hurons fut le signal d'une 
guerre d'extermination dans le 
Canada. Les vainqueurs ne se con
tentèrent point de d é t r u i r e i e s v i l l a : 

ges indiens*) Ils ravagèrent la colo
nie française e l l e - m ê m e , et sans le 
canon de Q u é b e c , qui les tint en 
respect, la ruine de notre é tab l i s se 
ment e û t été infailliblement con
s o m m é e dès cette époque . Quoi 
qu'il en-soit, les tentatives de paix 
avec les Cinq Nations é c h o u è r e n t ; 
nos postes les plus i m p o r t a n t s , m ô m e 
ceux de Q u é b e c et de Montréal , se 
trouvèrent constamment e x p o s é s à 
des coups de mair, et l'incurie de 
la métropo le , alors tout e n t i è r e aux 
guerre de a France et de l'Espagne, 
ne fit qu'aggraver d ' a n n é e en année 
cette situation dejt si pér i l l euse . 

Au' s i comprend ton l'emp-esse 
ment des H o l l a n d e et des Anglais 
a tirer parti de cet état de choses. 
Le gouvernement britannique sur 
tout montia en cette coca-ion une 
fois de d u s les procèdes auxquel-
i l a recours pour agratdir sou terri 
loire colonial. Il s'attacha les sau 
vages en leur vendant l'eau de-vie. 
C'était en m ê m e teirips le plus s û r 
moyen de faire disparaître la ra<-e 
Colbert avait eu un moment la pen 
s*e d'agir de m ê m e . Mais Louis 
X I V s'«tait refusé "à signer l'ordon 
nance sur la trait} de l'eau de vie. 
et celle ci fut interdite " sous les 
peines les plus graves." Le senti 
ment de l ' h u m a n i t é fit place en cette 
circonstance à la raison d'Etat, et 
qui oserait eii b l â m e r , l e g'-and roi? 

Cependant, les gouverneurs fran 
çais qui se s u c c é d è r e n t au Canada, 
M M . de la Barre, de Dinonville, de 
Frontenac, le chevalier de Cal l ières , 
soutenaient tantôt a?ec mollesse, 
tantôt avec habi l i té , tantôt avec une 
grande é n e r g i e , l ' in tégr i té de nos 
droits contre les pré tent ions et les 
e m p i é t e m e n t s de la Nouvelle A n 
gleterre. M . de GalUères parvint 
en 1700 à r é n n i f à Monttéal tous 
les chefs des tribus i n d i g è n e s de la 
Nouvelle-France, sans en excepter 
ceux d'es Cinq Nations Iroquoises. 
Il fut p a t t i c u h è i e m e n t aide dans 
cette importante et laborieuse négo
ciation par un chef d^ Hurons, dont 
le nom est rest" l é g e n d a i r e parmi 
les populations des Grands Lacs. 

Kon liaronk ou le Rat é t a i t *un 
s tchom v é n é r é de tousles indiens 
des Pays d'en haut. Sa bravoure 
étais proverbiale. Sa supér ior i té 
d intelligence dominait tous ceux 
qui l'entouraient. Non moins en 
trainantque sage, il venait à bout 
des uns par l 'é loquence et des autres 
par l'esprit. H avait le jugement 
prompt et droit, la repartie vive et 
pleine de justesse, et son regard, o ù 
passaient parfois de redoutables 
é c l a i r s , était si g é n é r a l e m e n t em
preint de douceur et de malice, 
qu'il s é d u i s a i t et fascinait autant 
qu'il eti iairtoisait G1 ûcc à lui, les 
r dtens comprirent' les avantage» 
que leur offrait la paix avec les 
F r a n ç a i s ; ils la s ignèrent en 1701, 
et la veille m ê m e » du jour où cet 
acte solennel fut couclu, le Rat 
accab lé par les fatigues et le grand 
âge , mourut, dans les bras du gou
verneur, après avoir d o n n é l'exem 
pie d'une vie aussi utilement que 
c h r é t i e n n e m e n t e m p l o y é e . 

(A continuer.) 

C H O S E S E T A U T R E S 

1 cervelle. On lui arracha ensuite 
ige, les " P è r e s de la un S&g a j a p | a c e duquel on mit un 
Ils les trouvaient l'un et'charbon a n i e n t , Enfin le ciel ne 

C O M M E N T U N I N F I R M E SORT D E SON L I T 

L a science médicale a ses façons à 

elle de faire sortir les malades de leur 

lit, mais nous parions.bien qu'elle n'a 

pas inventé celle-ci. Lecteurs, jugez 

On était au 16 novembre 1866, 

c'est-à-dire que l'église de Notre Dame 

Auxiliatrice se construisait à Turin, 

Italie. 

Le soir même, dom Bosco, l'illustre 

fondateur des congrégations salésien 

nés et le bâtisseur de cette église, 

devait payer quatre mille francs aux 

entrepreneurs qui travaillaient à la 

coupole, et il n'avait pas le premier 

écu de cette somme. 

D è s le matin, quelques coadjuteurs 

de dom Bosco s'étaient mis en campa

gne. Dieu sait combien de rues ils 

avaient parcourues, que d'escaliers ils 

avaient montés et à onze heures, ils 

rentraient apportant mille francs. C'é

tait absolument taut ce qu'ils avaient 

pu trouver. 

Comme ils se regardaient d'un air 

consterné et sans prononcer une paro

le, dom Bosco se mit à sourire. 

" Allons, après dîner j'irai chercher le 

reste.' 

A une heure, il prend son chapeau 

et sort espérant qu'il lui surviendra 

quelque ouverture de la divine Prç-vi 

dence. 

Après plusieurs circuits faits au 

hasard, il se trouve à la Porte-Neuve. 

Là, il s'arrête, ne sachant pas précisé

ment où diriger ses pas. A ce moment, 

il est accosté par un domestique en 

livrée. 

—Monsieur l'abbé, ne seriez vous 

pas dom Bosco ? 

•—Oui, que puis je pour vous ? 

. - .—Mon maître m'envoie vous prier 

de venir le voir de sui'e. 

—Allons le voir votre maître. Est-

ce loin ? 

—Non, il habite là au bout de la 

rue 

Et il lui montre un magnifique hôtel. 

—Cet hôtel est à lui ? 

—Certainement, Monsieur est im-

grandc joie à la vue de dom bosco. 

—Mon révérend père, j'ai grand 

besoin de vos prières ; vous devriez 

bien me mettre sur pied. 

—Vous êtes malade depuis long

temps ? 

Il y a trois ans que je n'ai pas 

quitté ce lit de souffrance : je ne puis 

faire un mouvement, et les médecins 

ne donnent aucun espoir. Si j'obtenais j 

le moindre soulagement, je ferais bien 

quelque offrande pour Vos œuvres. 

—Cela tombe à merveille : Nous 

avons besoin, aujourd'hui même, de 

trois mille francs pour l'église de 

Notre-Dame-Auxiliatrice. 

—Trois mille francs I Vous n'y pen

sez pas, mon père. Si c'était quelques 

centaines de francs, on pourra11 voir... 

mais trois mille francs ! 

—C'est trop ? fait dom Bosco ; alors 

n'en parlons plus. 

Et s'asseyant, il se met, avec la plus 

grande tranquillité, à entamer une 

question politique. 

—Mais, mon père, ce n'est pas de 

cela qu'il s'agit ; et ma guérison ? 

—Votre guérison : je voui indique 

un moyen, vous ne pouvez pas. 

— Mai» aussi trois mille francs ! 

—Je n insiste pas. 

Et il se met à parler de la pluie et 

du beau temps. 

—Enfin, obtenez-moi un peu de 

répit à mes maux et, pour sftr, je ne 

vous oublierai pas à la fin de l'année ? 

— A la fin de l'année ! Mais vous 

comprenez donc pas que nous 

avons besoin de cette somme ce soir 

même. ', 

—Ce [soir, ce soir ! Vous pensez 

ien qu'on n'a pas trois mille francs 

chez; soi ; il faut aller à ,1a banque, 

cela exige des formalités. 

— Et pourquoi n'iriez vous pas à la 

banque? 

—Vous plaisantez ; voilà irois ans 

que je ne suis^seulement pas descendu 

de mon lit ; cela est impossible. 

—Rien n'est impossible à Dieu et à 

Marie Auxiliatrice. 

Et, ce disant, dom Bosco fait réunir 

d m s la chambre toutes les personnes 

de la maisou au nombre d'une tren 

taine. Il leur indique une prière au 

Saint-Sacrement et à Notre-Dame 

Auxiliatrice^qu il dit avec eux Cela fait, 

il ordonne qu'on apporte des vête

ments au malade. 

—Des vêtements 1 Mais monsieur 

n'en a plus. Voilà trois ans qu il ne 

s'est pas habillé ; nous ne savons où 
™ t « « eir-ttc. 

- Qu'on aille m'en acheter au plus 

près , s'écrie le malade avec impa 

tience ; faites ce que vous dit le Père. 

Pendant cette scène, entre le méde

cin qui veut mettre obstacle à ce qu il 

appelle une insigne folie. 

Mais des vêtements ont été trpuvés ; 

le malade les a revêtus, et il se pro

mène à grands pas dans la chambre â 

l'inexprimable stupéfaction des assis

tants. 

Il commande qu'on attelle et, pen 

dant ce temps-là, i l veut se réconfor

ter et se fait servir un "• lunch, " dont 

il use avec un appétit inconnu depuis 

longtemps 

Puis, tout regaillardi, il descend 

l'escalier en refusant qu'on lui aide, et 

monte en voilure. 

Quelques instants après, il rappor

tait à dom Bosco trois mille francs. 

—Je suis complètement guéri, ne 

cessait il de répéter. 

—Vous faites sortir vos écus de la 

banque, lui dit dom Posco, et Notre-

Dame Auxiliatrice vous fait sortir du 
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Du Roi et Dorchester 

Tous les ordres seront remplis 
avec soin 

NOTRE FEUILLETON 

Nous commençons aujourd'hui la pu
blication d'un feuilleton des plus at 
trayants. L'intérêt se soutient du com
mencement à la fin. Le héros de ce ro
man est un canadien-français, ce cjui en 
augmentera l'importance pour la plus 
grande partie de nos lecteur». La scène 
se passe sur le sol de la Nouvelle-France. 
Plusieurs événements historiques 'sont 
relatés dans ce livre incomparable. Nous 
assistons aux luttes terribles que no; 
illustres aieux ont eu à soutenir dans le; 
premiers temps do la colonie.. Nous 
sommes témoins de leurs privations et 
de leurs souffrances, mais aussi nous ap
prenons à admirer leur courage et leur 
bravoure dans tous les combats qu'ils 
ont livrés aux nations sauvages. 

I E M O R T - Y I Y A N T 
tel est Le titre du feuilleton que nous 
présentons au lecteur avec la conviction 
intime qu'il sera enohanté de parcourir 
cette œuvre littéraire si amusante et en 
même temps si instructive. L'histoire et 
la fiction se sont donné pour ainsi dire la 
main pour créer un ouvrage admirable 
sons tous les rapports. 
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Journal de l'ouvrier. 
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Les impressions sentit exécutées avec sni.11 et sws te plia court délai. 
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T H É P O U R L E M I L L I O N , 

T H É P U R D E L A D E R N I È R E R É C O L T E ; 

T H É C H O I S I A V E C S O I N P O U R L E S P R O V I S I O N S ; 

Thé que tout le monde achète et qui est supérieur « tout ce qu'on trouve par
tout ailleurs. 

Une visite s'il vous plaît et vous serez bientôt convaincu que la meilleure place 
pburficheter vos provisions d'automne est véritablement 
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